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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Une nouvelle carte du Canada

L'honorable Secrétaire de la Province, M. R. Roy. a récemment donné des ins.
tructions pour la confection d'une carte du Canada. Cette carte, approuvée par le
Conseil de l'Instruction publique, sera exécutée avec grand soin en vue des écoles. Le
gouvernement la distribuera dans toutes les municipalités pour la rentrée des classes
en septembre 1907. Voilà une mesure très pratique : elle vaut mieux que toutes les
théories irréalisables.

A propos d'une p Me viagèr

Nous avons déjà annoncé que Mile Dubeau et autres institutrices avaient adressé
une requête au gouvernement demandant une gratifcation viagère pour les institutri-
cer qui abandonnent lenseignement après vingt-cinq années de carrière.

Malgré sa bonne volonté, le gouvernement ne peut résoudre maintenant cette ques-
tiGu!. On est donc prié de cesser toute correspondance à ce sujet, avec les autorits.

Déjà, le gouvernement paye des primes:
x0 Aux institutrices qui se dslnguent dans renseignementt;
20 Aux institutrices qui sont daAs renseigneunt depuis quinze ou yiugt ans.
En outre, le gouvernement, chaque année, se charge des frais occasionnés parles conférences pédagogiques de MM. les inspecteurs d'écoles et par les conférens

diocésaines.
Si no ajoutons l'envoi de LEauignement Primaire à toutes les écoles, et les

réconpenses accordées aux municipalités scolaires qui paient au moins cent piastres
aux institutrices, nous avons une idée exacte des nombreux encouragements accordés
directement au personnel enseignant par le gouvernement de Québec.

Lhistorien F.-X Garneau s'est éteint le a février 1865, à lâge de cinquante-six
ans et sept mis.

Comme on devait s'y attendre, la mort de M. Garneau a été celle d'un vrai chré-
tien. Il a supporté les souffrances de sa maladie avec une patience inaltérable. Par-
faitement résigné à la volonté de Dieu, il s'est préparé au moment suprême, et a reç c
les derniers sacrements avec une piété prfodém iSante. d

L'&aat H.-R. CasoaU. é
Quâbe 186.

la
du

Les enfants aiment à être traités en personnes raisonnables : il faut entretenir en
eux ette espèce de fté.

Mue ne Manmrnwow.
'et
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PBDAGOGI8,

Dans une autre page de laPrésente livraison Oupblo sosetirde~ ~ ~ ~ ~ ' (liaté~ ~dggqes's notes intéresantes communique par les
éditeur de certains manuels scolaires qui sero)nt incessamment 1ivr aupubi. 

esaNous nous réjouissDi>s 4 la Pensée que ientt nos écoles Primaires se-rouît Pourvues de livres de claMs canadiens. Le temps est arriv por ecatlolques de a Province de Quiéhe, de songer à donner v l our e s~r 'en rei ,.~ du ivr , u e é ucaion bien canadienne et franchem ent Ch r-tienne.re

Nousne Surios dnc top ecourgerles Professeurs et les instituteurs,
Servce e nore nsegnenmn qui, jusquici, S'est trop souvent vu dams la

néceýié d'offrr à notre jeunesse une nourriture inteletleco osengrande Partie d'aliments étrangers. Jetel opseeN'oublions Pas que l'éducation, a pour Abjet de former l'ame de l'enfaki.Si donc nous employons à.cette fonaIon der. idées, <les Peus<,<. et des e,-enplesç qui n'ont aucun Point de contact avec l'àm aain~-rnieien résultera que la généraio de demagisr afige cdn e-ntai plôétrangre que canadiennie. -eaafié *n etlt lttIci, dans notre heueu Pays, et-plus particul,<r-.as apoicde Q'aêbe, nous ne séparons Pas la Patrie de la Religion. La Religion faitabsolumenît Partie de notre trésor national ; elle en est comme le joyau, sui-1kant uin vénêéraleéve-que. La Religon a été mêlée àtoslsatsiprnsde hiso,.~ u anaadepuis le jour où Jacques Cartier planta une Croix<fns a baie de Gaspé jusquaux prm ière années de la d mnto nlieéPoque angoissnt d'où nous sommes sortis triomphant, domiatio aunliea
ltriotsun de notre générex cleré. Ent même depuis ce temps déjà loin,Il Religioun a soutenu notre nationalité, l'a guidée avectedseetée-du a bsojiCOnt les ennemlas du dedans, et cMx du dehorsCo nprSdncg que tout, dans nos écoles primai-es doit rappeler ce faithlSo riq u e q u 'il s e r at c ri min e l d e la i s e r ig n o re r à n s e f a t , n s u c sMrs de demain.noenatns ce_



324 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Néanmoins, si nous continuons à importer d'Europe une notable partie

de nos livres d'école, il arrivera que par notre incurie, nous aurons tué to

sentiment réellement patriotique dans l'àme de nos fils et de nos files.

De plus, inutile de le taire, la France passe par une crise morale épou-

vantable. Aussi, sa production pédagogique, considérable et attrayante, est-

elle déjà mauvaise ; et l'on peut prévoir que sous la poussée violente de 'iim-

piété haineuse qui couvre notre ancienne mère-patrie comme une lèpre, la fi-

brairie classique française sera perverse avant longtemps.

Il n'est donc pas superflu de songer à nous protéger contre l'importation

de livres qui n'ont rien de commun avec nos aspirations religieuses et natio-

nales. Déjà, dans cette revue, nous avons mis nos lecteurs en garde contre

certaines grammaires imprimées en France qui, de neutres qu'elles étaient, ont

été transformées en manuels sectaires. Afin de suivre le courant, les édi-

teurs parisiens altèrent le texte (les ouvrages, et effacent avec soin toutes les

traces chrétiennes qlui se retrouvent ça et là dans les manuels anciens.

Lisez plutôt ce qu'Une Maitresse d'école bretonne écrit au Noël du ?o

décembre 1906 :

« L'éditeur Belin ne s'est pas arrêté en si bon chemin ! Le petit Livre

de lecture et d'instruction pour l'adolescent, cours élémentaire, ze senestre

par G. Bruno, a subi la mime épuration que le Tour de la France par deux

enfants. Le chapitre dangereux intitulé : La prière dui matin, a disparu.

Socrate, dans les leçons de morale, est devenu le modèle présenté en exemple.

etc. Il est inutile de multiplier les citations, <le souligner toutes les preuves

(le cet esprit sectaire, aussi étroit que niais, qui préside dorénavant a la for-

nation de la nouvelle génération. La nuance de ces livres, très à la portée

des enfants, était cependant d'un christianisme bien modéré, et l'on sentait

déjà un goût affadi de philosophie neutre dans le programme en tète du petit

livre et qui a aussi disparu. « L'instituteur s'attache à faire comprendre

et sentir à l'enfant que le premier hommage qu'il doit à la divinité, c'est l'obé-

issance aux lois de Dieu, telles que les lui révèle sa conscience ». Ce vague

spiritualisme était encore trop pour ces Messieurs <le la libre-pensée.

« Un livre analogue au Tour de la France, très bien fait et moins répandu.

est Petit Jean, par Ch. Jeannet. ill. cart', i fr. 50. chez Delagrave, 15, rue

Soufflot : il pourrait rendre service dans les écoles chrétiennes. »

Nous avons sous les yeux un nouveau cours d'histoire de France publié

à Paris chez Henry Paulin et Cie. Les auteurs, MM. Naudy et Rascol, ont le

soin de déclarer dans l'Avertissement que leur manuel « est résolument
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laique. » On sait quel sens a ce dernier mot en France. par le temps qui court.C'est donc un devoir tout à la fois national et religieux qui s'impose aux
éêiUcateurs canadiens-français : doter nos écoles de livres canadiens et catho-
liques. Certes, nous savons que les malheureux catholiques de France lut-tent avec un courage admirable ; que malgré la dureté des circonstances ilsfournissent encore aux quelques écoles qu'ils peuvent soutenir, d'excellentslivres scolaires. Mais il n'en reste pas moins vrai que ces manuels, excellents

au point de vue de la doctrine, ne conviennent nullement au Canada, dont ilsne mentionnent pas même le nom. Et, d'ailleurs, l'on sait que les mauvais
livres s'exportent plus facilement que les bons.

Que les instituteurs Canadiens soient donc de plus en plus sur leur gardei l'égard des publications qui nous seront envoyées de France. N'encoura-geons que ce qui porte ostensiblenent l'étiquette catholique.Et avant longtenps, espérons-le, grâce à l'encouragement intelligent duper nel enseignant chez nous. nos écoles trouveront tout ce qui leur fautsur les rives du Saint-Laurent.

C.-J. MAGNAN.
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Le SurIntendant de l'Instruction publique à l'Eool. normale
de Elmouiki

Jeudi, le 13 décembre, l'honorable Boucher de La Bruère était à ki-mouski, en visite officielle à l'Ecole normale des filles, ouverte en cet endroit
a: mois de septembre dernier. Après avoir, le matin, visité le local affecté
aux diverses fins de cette école, le pensionnat et le monastère <les religieuses
Lrsulines qui tiennent cette maison, monsieur le Surintendant se rendit, dans
l'après-midi, à la salle de réception, où tout le personnel dirigeant et les él-
ves de l'Ecole normale devaient lui souhaiter officiellement la bienvenue.
Monseigneur Blais, l'évéque de Rimouski, accompagnait monsieur le Surin-
tendant, et le clergé ainsi que tous les professionnels de la ville se pressaien
à leur suite à l'intérieur du cloitre qui s'ouvrit pour la circonstance.

Durant cette petite séance d'une heure, monsieur le Surintendant put
se rendre compte que l'ouvre nouvellement établie à Rimouski est venue en
son temps, et le travail qui s'est déjà fait là lui a prouvé que le conseil de 1l'Instruction publique et le gouvernement, en fondant cette maison et en en Cassurant l'existence, ont fait une ouvre d'intelligence et de patriotisme. 4

On connait généralement peu eti haut lieu ce que possède de ressourcer s
cet immense territoire qui forme le diocèse de Rimouski, compris entre Fra-
serville et Gaspé et s'étendant depuis le fleuve Saint-Laurent jusqu'au Maine
et au Nouveau-Bruswick. C'est un pays d'avenir que les faveurs publiques V
n'ont guère permis jusqu'à présent de développer rapidement ; son sol, essen-
tiellement colonisable, peut recevoir plusieurs milliers de colons qui serviront la
de trait-d'union entre les divers groupes français disséminés dans le Maine.
le Madawaska, l'Acadie et sur les bords du Saint-Laurent. ec

L'école normale de Rimouski, située au chef-lieu de ce diocèse. offre Ie
centre le plus favorable pour les besoins de la population actuelle et pour 
subvenir aux besoins nouveaux qui suivront l'ouvre de la colonisation. Mal- il"
gré la bonne volonté déployée pour la cause de l'instruction, étant donnée la
multiplication prodigieuse des enfants dans ces centres de colonisation, lesi rate
ouvriers manquaient à l'enseignement primaire, où la formation des mai- kn-e
tresses était incomplète. Chaque année, le Département de l'Instruction pi- "IUT
blique devait accorder une foule de dispenses pour l'enseignement sans brevet. In
Monseigneur l'évêque de Rimouski crut le moment bon pour soumettre cette ""
cause d'intérêt général, qui était aussi la sienne. à la considération du conseil
de l'Instruction publique et du gouvernement. Ceux-ci eurent le bon sns '
pratique de comprendre cette idée dont la réalisation prenait l'importance
d'une Suvre nationale : partout Monseigneur Blais trouva d'encouragean- "nn

tes adhésions à son projet. On ouvrit donc une école normale de filles à Ri-
mouski. Aussitôt cinquante jeunes filles s'y précipitèrent et vingt-cinq au- iei'
tres y auraient obtenu leur entrée si le gouvernement avait pu multiplier r m"r I
bourses accordées aux élèves de cett ! maison. "er,

its pr
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Cinquante élèves :cest un tbon IîOmbre lX)'ur la première année, surtout
* uand on considère que les Ursuilines ont déjà leurs pensionar t que pI-.%leurs communautés du diocèse, qui Préparent les jeunes flleb auxeamndlu bureau des exanminateurs, n'ont pas subi de pertes danîs la quantité de leursîieîlsionnaires. TlOut le monde était surpris :le gouvereme t1 mettait à tadisposition de la nouvelle école normale, trente bjourses, dan ileséac .i

le- allnées fut'ures fourniraient assez d'élèves pour les occupen ote. Nnliourtant, (lui connaissons les besoins (le cette régioýli et e toutq'nes tretient pour l'instruction, norus, len avons~ ei titille surprise ntous prédîsi,,lilà,le que ce nom~iibre augmentera.
Simaintenant nous fatisonls rellei>î, îîîet. cette ilstitutittii t>;t confiéleà

la direction (les Dames Ursulines. notus M4nuîîes enicore et, droit de présumî,*qluelle fera Seuvre bonnile et frulctueuse. Cette conmmunatuté eect trop bue;'ctinnue dans le Pays depu- s ses, origines. pour qu'*il soit nécçssaire <le faire.ressortir le zèle prudent de ses membres, leur expérience pédakogique et leurhabileté dans la formation complète <le la jeune fille. «LJes. Ursulines. (lititonsieur le Surintendant dans sa répo)nse aux élèves. les Ur,ïlînes, au ber-c.-au de la colonie, furent les premières éducat rices (lu petuple canadien. Elles 4 butdles traditions qu'elles ne saurdient mécoPiluaitre. elles ont titi passe chargé <lemnérites et. depuis deux siècles et demi, elles (it donné la miesure <le leur in-!elligence. dle leur savoir et dle leur dévotueent. e» EIles sma aîdéeg (tanis(,cite Seuvre par titi professeuir formé à l'ic"enrale <le Q,néoec, <lui depuis-Ving't-cinq années enseignie avec tun dévoumenet et t tisccès cille le publicct les aultorités omit e4iî reconnaitre en maint,. ci rfei 'statices. et jpar lin primîci-pal bien au courant des choses de l'inistructi.,,î et de *l'éducation,. et qui. par,alî zè.le. Son activité et sa prudence. et ci, état d'uttil;ser avec sutcès les ex-cellemts éléments nis à sa disposçitin.
Auïsi pouvansnouts (lire à l'avance. sans cra inte d*être <lénieuti par l',ex-léreice <le l'avenir, que l'é*cole tiormua-le dle Rimolfuski saulra rp dr à Ilat-rente des famîilles et (ltu gouvernemnt.~

Déjà, dans son in-spectioli ofticielle. Mlonsieur le Surintend<ant a puoli sl-tater le bien accompli dans cette mlaison. p art titi bien petit nombre d'é-lèves (lu; ont préalablemieunt reçu tile pretillière fo)rmationi dIamI% quelque coin-"munatîté religieuse. la presque totalité <le ces jenes tille's sortenit <les écolesIPritnaires <le la campagne très peul en état par cotîséqleiit. *Ipréin tr<ois 111'l'un lieilier travail sérieux. <l'offrir d'*amplesý satsfactionms à l'auditoire dlechOix (lui était accouru ce jouir-là- pJour les apprécier. Cependlant att témo)i--na~ge, unaninme (les assistants, tout, dans l'exéctit;,rî <lu p Mn.anime ét ai1 arquel à ce cointic <ldistinction, d'aisance, <liable simplicité. <guti fait re-tenîiaitre la main dles hiabiles maitresses (lui ont Prép)aré ce travail.l.es autorités quii ont fondlé cette mais<,n, les maitires et flîtresses quia dirigent, les parents qui lui confient leturs enfants. leq anills qui s'y intéres-"et Peuîvent domnc être fiers du travail déjà fait en si peu (le temps. et for-Mr de belles 'espérances Pour le progrès de l'édutcationi dont ces élèves seront~ rmtices au sortir <le cette inlstitution.
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Ajoutons que monsieur le Surintendant a pu se rendre compte de rin-
telligente exécution du programme dans l'enseignement. Nous mentionne-
rôns en particulier la classe de dessin qu'il put examiner plus en détail, parce
qu'il y trouva .les élèves appliquées à leur travail lorsqu'il visita les salles.
Comme pourtoutes les autres matières, du reste, l'étude du dessin-se fait ici
dans le but pédagogique que ne doivent jamais perdre de vue les jeunes fil-
les destinées à l'enseignement : dessin à main levée et sur des objets en na-
ture. On cherche moins à favoriser une vocation artistique qu'à développer
« un art éducatif, usuel et pratique » en exerçant la faculté d'observation et
donnant une large part à l'éducation du sens de la vue, à la réflexi - et a
l'initiative personnelle. En suivant les pages des cahiers, depuis la première
'ù se lisent les tracés craintifs d'une main inexercée reproduisant les con-
tours des objets les plus simples, jusqu'aux dernières pages qui contiennent

·des dessins de perspective, on a pu se rendre compte de la marche progressive
d'exercices bien gradués que suivent les élèves, et de la transformation sen-
sible qui s'est opérée chez elles pendant ces trois mois de travail.

Dans certaines parties de cette contrée. spécialement dans la péninsule
gaspésienne; quelques écoles ont besoin de titulaires anglais ; même plusieurs
familles canadiennes-françaises tiennent à procurer à leurs enfants une bonne
connaissance de la langue anglaite ; et. depuis quelques années, on a pris.
dans ce but, l'habitude de diriger les filles dans les couvents des autres pro-
vinces, comme Memramcook et Halifax. Pour répondre à ces besoins et
fournir aux parents la satisfaction qu'ils sont en droit d'attendre, les Danie
Ursulines se sont assuré, pour leur pensionnat et l'école normale, les servi-
ces d'une institutrice parlant excl'usivement l'anglais ; et bien que leurs con-
ventions envers le gouvernement ne les y obligent pas. elles ont cependant
voulu établir un cours régulier d'enseignement dans cette langue, de manière
que plusieurs élèves de l'école normale pourront dès cette année, obtenir
leur brevet dans les deux langues.

De plus, convaincues <le l'importance pour tout le inonde, mais po'ur
une région agricole en particulier, d'un bon cours d'économie domestique et
<le connaissances solides sur le travail de la ferme, les autorités de l'école
normale prennent un soin spécial, autant que le permet le temps consacr
aux matières obligatoires du programme, à faire comprendre à leurs élèves.
la nécessité, pour la femme de toute condition, de savoir mettre la main Z
tous les détails du ménage, de pouvoir tenir son potager et cultiver son jar-
din. et l'importance pour une institutrice, de posséder ces connaissances poiur
en faire bénéficier les enfants de la campagne.

Profitant de l'établissement d'un cours d'horticulture dont est charée
une <les religieuses, on complètera les notions théoriques par une applicatinr
pratique qui se fera au printemps dans un jardin destiné à cette fin. Noiu'
serons heureux de voir l'école normale de Rimouski réussir à faire coni-
prendre aux élèves que la bonne éducation puisée au couvent, en déveloippian
leur intelligence et leur coeur, ne doit pas les déclasser, mais seulement le5
engager à mieux remplir au foyer les détails des devoirs quotidiens. dans Il
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situation Iême où la Providence les a placées Ces jeunes filles,institutrices, sarn us ar apaés e ensfle, devenuesgstiutrui sauront aussi faire apprécier aux enfants qu'elles seront char-gées d'instruire. la noblesse de l'état de leurs parents, et leur inspirer l'amouret le respect de leur condition.
Enfin la d'sposition des classes et des salles. où la lumière entre à flots.et où l'air en abondance se renouvelle facilement par une ventilation soignée,l'exquise propreté et la bonne température qui régnent dans toute la msoiSon, semblent avoir laissé :, meilleure impres<ion Monsieu ie Surinten-dant qui en exprima sa satisfaction dans des termes non équivoques.
De cette visite, il ressort que l'école normale des filles de Rimouski estvenue dans un temps opportun pour répondre à un besoin pressant d'une'vaste région, et qu'elle fournît à ceux qui ont eu à cSur sa fondation, desmotifs d'espérer que son euvre répondra à l'attente générale. Ceux quiont placés à la tête de cette institution comprennent l'importance de l'œuvresui leur est confiée et, en travaillant au bien particulier de la région, ils vi-sent aussi à donner à tous les vrais amis de l'éducation, nouvelle raison derépéter bien haut Honneur à la province <le Québec. » Il ressort enfinrue les enfants <le cette région ne sont pas plus mal doués que ceux des au-tres Parties de la province, et que dirigés par des maitres habiles, soutenusî'ar <lefficaces encouragemenits, ils Peuvent fournir leur apport au bien comn-intîn de l'instruction et de l'éducation.

ee diocse de Rimouski qui semble si bien comprendre dès le commen-cenvent l'imrance de cette maison, sat ,, sans doute l'encourager en yedoyavt un grand nombre d'élèves. En agissant ainsi. les parents répon-brnnt aux vues des autorités qui l'ont fondée. assureront à leurs enfants unebonue f< rmatiol, pédagogique et contribueront au Progrès de la saine us-truticon et <le la bonne éducation.

J.-A.-M.

De la nanière de faire Une leçon

La Préparation de la classe a pour effet de rendre nos leçons substantiel-les. Mai< cela ne suffit pe. Voici le moment venu de faire la leçon. Pre-nn- "a<.nus soitimes en claçse. el, face d'une assemblée ilne f-'agitpas <le donner une répétition à cet élève d'abord, pui asseleenfin n e tauitre. Ilnya a ' . i a celui-la, enfin a cet
sei .m Il n'y a pas de place à école pour l'ençeignement individuel : l'en-rseànent collectif seul est possible. je veux dire un enseignement qui s'a-dresse à tous les élèves d'un même cours. en meme temps. qui les intéresseto)us, qui les stimule tous.

Pou- donner avec fruit l'enseignement collectif, placez-vous juste en facede vos élève. que ceux-ci aient leurs ve fixés s vos uste nfa-nière générale. vous n'avez s de ie eu i sur vos yeux. D'une ma-iliregéérle.vos 'aezpas dlivre *en mamns, eux- non plus (excepté bien
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entendu pour la leçon de lecture), car, us vous servez d'un livre. vous
êtes prisonnier de ce livre, vous n'étes pk.s libres de vos mouvements, vous1
ne menez plus la leçon comme vous voulez, vous n'êtes plus le maitre ; et.
si vos élèves ont un livre, ils regardent ce livre et non vous, us sont les di-
ciples du livre, ils ne sont plus vos élèves. Maitres et élèves doivent 'se Cre-
garder pendant toute la leçon : par leurs yeux passe comme un courant qui
les unit ; si ce courant est interrompu, il n'y a plus de leçon. DAnc pas de
livres pendant la classe, vous devez posséder assez bien votre sujet pour 1'ex-
poser sans secours étrangers. C'est après la classe que maitres et élèves ne
serviront de livres, les uns pour préparer la àeçon du lendemain, les autre,
pour revoir celle de la veille. De toutes manières, il doit y avoir une étrobite
relation entre le livre choisi et l'enseignement donné.

Comment exposerez-vous votre sujet ? Vous ne l'exposerez pas d'une ma-
nière continue. Vous ne garderez pas la parole pendant un quart d'heure.
ni même pendant dix minutes. Vous ne parlerez pas cx propfessap. Vous'
ne ferez pas un cours. Vous causerez. Vous causerez avec vos élèves. fa-
milièrement, sans prétention, le plus simplement et le plus clairement po'-
sible. en prenant bien garde de ne pas employer de grands mots. le ne pa,
faire des grandes phrases. Vous causerez sur un ton très du .x. le manière
à mettre à l'aise vos jeunes auditeurs et à provoquer leurs réponses. Car il
faut que vos élèvent parlent : cela est absolumeent nécessaire. S'ils restent
muets, votre leçon est manquée : ils n'en retiendront rien : s'ils sont passifs
toute votre activité aura été épuisée en pure perte ; ils n'en prfateronit pa's.
Faites en sorte que vos élèves prennent une part active à la leon vous en-
tender bien, il le faut. Il faut qu'ils fassent un effort personinnel : sans cet
effort pas d'assimilation, pas de progrès. Classe muette. classe mbrte. Elè-
ves passif«. élèves nuls. Réagissons. rendons notre classe vivante. animée.
utile. Ce qui importe, ce n'est pas ce que nous faisons mais ce que nu<
faisons faire. Interrogeons, quesïtionnons. assurons-nous que nos élèves non<
comprennent et nous suivent peu à peu dans notre démonstration. Et il
n'est pas si difficile qu'on le pense de causer avec des élève«. Ils ne deman-
dent qu'à parler. Essayez, vous verrez. Il ne s'agit pas. bien entendu. de
les laisser parler au hasard ; vous dirigerez la causerie. vous la conduire-
coume vous l'entendrez et où vous voudrez ; vous ne cesserez pas un in,-
tant d'être le maitre ; mais au lieu de parler à des banc%. vous parlerez à .trc
élèves, c'est-à-dire à des êtres intelligents. raisonnables. capables de vous cunm-
prendre, chez qui vous provoquez la rfexion personnelle.

Pour faire vos leçons, vous vous servirez du tableau noir. Le tableau
noir est l'instrument indispensable de l'enseignement collectif. Ce qui e-t
écrit au tableau noir frappe tous les regards. C'est par le tableau nnir qu'-n
fixe l'attention générale. Ayez donc souvent la craie à la main : c'est avec
le biton de craie que vous instruirer. Faites au tableau noir vos lecons 'le
dessin : ne laissez pas entre les mains de vos élèves de ces cahiers méthndc<
qui empêchent absolument l'enseignement collectif. Faites au tableau nir
vos leçons d'écriture : ne laissez pas entre les mains de vos élèves de ces c-.
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hies odèes cahiers m thodes, tout cela est bu,, pour le 'naitre. peut-eure.nais tomt cela ne vaut rien pour le écoiers. Faites au tableau. -Nesdanxt-.vos leçons de couture ; le programme o)fficiel. publ, pa le inistr Ot'lue « Chaque leçon de couture donnera lieu a dès dlenoPartou colectivesOTau tableau. » A plus forte raison, medme étmsrfateos a ala
nOir vos leçons d'histoire vos cartes de géogrpi leeplan de ablean udmrale et dmistruction civique. erez-ou b eauco s d tab leons pdel*esinmn de l-Oithographe : vou ae que uo ltableau mir peurnir
suntou par les yeux.vossEzEe rh M c-*neieAinsi," nou$sSommes- je Pense. d'accord sur la mnanié.. tle faire une le-C'fin VOUS donnere un enseignemnt collecif. visu-- le dlonnerez au tableaunoir ;Vous le donnerez en causant. je veu' dlire el, faisant causer les lélèveg ;vous ne vous Payerez pas de mots, vous éviterez les phrases,ç vo-us irez auxlits, vous montere ls objes eux-méme' Xe Parlez qiue pour dire quel-que choS.

Quand vos explications auront été bien cfmnpriý.qm. faites-les répéeter parun élv d'abord, puis par une autre, puirs par un groupe l'élèt-es. Usez dela lectu= ollective aPrès la lecture inividuelle, de la récitatum collectiveapres la récitation individuefr Vous Comiprenez bien ce que j'entends parlâ ? Il ne s'agit pas decs réponse., collectives, qui partent au hasard de tous.les Points de la classe et qui. le croisant en route, arrivent aux oreilles luinitre sou la forme désagréae d'un murmure inintelligible :cela, c'eict dulêsordre. c'est de l'indiscipline, c'est du temps Perdu, c'es.t de la routine. jemex parler de en exercices Mcltif<s à haute vliX, réglés4 par le maitre lui-nénue mesurés par lui, rythmés en qluelque sorte par lui. excecutês avec en-euér %cus sa direction immédiate. F1us, un, cumandement sur %mn geste.Çes exercices sont très beaux, sumvent Inme harmonieux. en but cas trésXil& Ls nfats aquIIMle sentiment rie la mesuire, de l'ordre. <eldkihw il yVok ne mede a eaué.Je sai,tel de m. execede lecure ou de récitio collectiv#e qui. comme ui chant, m'ot ému pr-

<IYp,*~aeu'edr«- de M. flhre,,. ilitsecrr d'acad,:,i, de' roueï..

(t,'Ecw.'E Vt?ÇI



33 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

V s le passé

Sas le titre : Femmes du Cumuad. Laure Conan a publié de fort intéresantes
pages dans Le Resire de décembre dernier. Voici la preniére partie de ce heam
travail :

I.ss UsuLuxNs

Au Canaa les religieuses enseignantes ont précédé les défricheurs.
Champlain venait de mourir et k fri1 berceas de la Nouvelle-France étai: ça.

cre tout environné de forêts. quand les Ursalines arrivèrent à Québec avec une jeunt
dams d'Alenpon. Sur les bords affreusement sauvages du Saint-Lautent, ces fem.
mes admirables venaient allumer un foyer de lumière chtieus.m Elles espéraies
attirer les cruels indigènes à rEvangile ; par la force de la charité eles comptaism
les donner à lEgline. à la civilisation. et ce n'es pas seulement rhéroisme de la foi et
de rabnégtion qui consacre leur mémoire. c'est ana la gloire du courage. Le'
Français qui étaient cane perd s - milieu de la barbarie, accuellirevm les rei-
gieUes avec unje joie et n enthousiase indescriptibles. Elles débarquéren au -
des canons, des tambours et des ifres.e tombant à genoux. baisèrent la terr e d k
0nge patrie dadoption. Aucune habtation lavait pu être préparée <avance. Os
logea les lrsulin dans un châtif petit magasin. et avec les enfants qu'il y avait ale.
à Quélbe, on leur amse@ les néophites uronnes. Les religieuses se mirent immédiat-
ment à rétude de dialectes du pays : et tant que les naturels n'eurent eas déserte le'
cenres de civiliation. elles se dévouèrent aux petites sauvagesses comme aux peti
françaises.

Le jour de rarrivén des Vrsulines. le gouverneur. M. de Montmagny. kw
cavait départi et distribué six arpents de terre ou environ. en nature de bois. e. b
ville de Quéee.» Au printemps de 164. les défrichements étaient as avances
lpur qu'on snit i htir. et au mois de novembre 14. les Ursulines sn ent dm
leur nuonatére. a Il y restait à faire plus qu'il nv avait de fait. et lles pensères
unaurir de froid. Cependant ni les sMfrances. ni linsécurité où il faait vivre. or
purent braner leur estance. Ce queles avaient osé entreprendre, elles srem
laccomplit. Alors que la pauvreté était si grande dans la colonie. elles virent deu
fbis le feu consumer tn ce qu'elles possédaient. Mais ls pires désastres sembais-
aeeroître leur ardeur. Au lendemain des incendies. sans asile, sans pain. presp
sans vêtement. elles reprenaient leur oruvre d'éducatrices ; et si rducation e b
conuaunieion de finime. que n'ont.eles pas déposé au fond des emas de foi 7c>
laste. de saine vigueur. <hléroique vaillance.

Ces religieuses qui nous apparaissent tout illuminées de sunaturel. avaient pi'
Scur «sue personne afermi'a ement de la colmie. Lorsque les continuels pairi
'aggravairnt. que tout semblait perdu : <Mon Dieu». s'écriait une de ces safr

femes qui s'nfraient sans ces en victime pour le pays. e efface mn m du livre
de vie. plam que de Dermete la destruction de la Nouvee-Frauce.. a*y 
e Dieu " empêche les sauvages de voir comme no sommes peu n..eux e

rnnmie il leur serait facile de ns anéantir. * écrivait lillstre et vénérable Marie *
ilurineation.
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En ffl , quand les cinq tribus iroquoises s'unirent pour en finir avec les Fran-
ait la méme religieuse écrivait après cinq morteles semaines dalarmes et dangois-es : e Je n'ai pas vu qu'aucune de nous rut été hors de sa tranquillité.»

Ces subies femmes ne purent faire aux féroces indigènes tout k bien qu'ellesavaient rêvé, mais elles firent un immense bien à la colonie et plus que le gouver-neur et les intendants, contribumrent à la façonner. Cest à l'endroit des filles fran-cises que nou lnsnes k plus utiles s. écrivait Marie de lincarnation; il n'y sa pas une qui ne passe par nus mains. » lour assurer à ces enfants le bienfait dunei one éducation. on ne reculait devant aucune difficulté. et de l'Acadie. du Détroit.- la Louisane.es hardis explorateurs qui ont couvert de gloire L nom français, e-oWaient kurs filles aux Ursulines. Quil nom soit permis d'ajouter que tous lesnrangers. qui visiterent le pays à cette époque. font des Canadiennes l s compl
2 e. Fnergiques dans les périls. dures à la peine et au travail. ne répugnantngeneraI à aucun ouvrage. elles n'en étaient pas moins, disent-ils, de vraies amestrançaises par léducation et les manières. Très hospitalières. eles excellaietciler kur pauvreté sous un air d'aisance. C'est du Canada que Charlevox dec-
tait eM 9710: c Nulle part ailleurs, on ne parle plu prment nu langue. On neruarque surtout aucun accent. Sur ce point. le témoignages abondent D'après
Charex., vu trouvait à Québec, en 173a, un petit monde choisi où rien ne man-m de oe qui peut runde une société aprale. L'esprit enjoué. les manières don-c' et polies sont communes à tos.» dit-il. cet la rusticité. soit dans les façons,. soitdans le langage. n'en pas nmnme comme dans les campagnes reculées. Si rn ajoutene cee population si remarquable pour son urbanité, létait scor p- par s f
relgieuse. son patriotisue a moralité. son courage il faut bien convenir que jamaisumsa mos meux Compris mieux rempli leur rôle que les femmes de la Nouvee-[nce. Car. conue 'a écrit le regretté M. Rameau.-4e premier Français g se%it sruseMen" Occupé de nns-- répoque de la conquête. il y avait sur les bordsau Sai-Laurent e un peuple d'élite auquel rien n'a manqué que la fortune et le cn-mirs de la mire-patrie..a

Le gnral Murrav. qui avait vu les Canadiens sur les champs de bataille, leurdige t r un grand rMspet. Accusé de les favoriser. il répondit : «Je me$nile d'avoir fait tqt -a mon pouvoir pour gagner à mon royal maitre lafectionèe ce brave et généreux peuple. » Cen dans l'église deu Ursulines que Moutcalmfu inumé après la t- ,fe du Plains a Notre ise, dont le toit et le plncer
vaient éé tu plusieurs endroits traversés par des boulets. se trouvait cependant latle en état d'abriter un peu convenabieent les restes du hiros, » dit Prg.isere de.'um". a Ce fut le sir même du 14. ver les neuf heures, que se 6t la crémonie

imhe: 'les ténèbres et le silence planaet trislement sur le ruine de la cit& Peu-dm que défilaient du château Saint-Let aux t'rslinn le lug eer compéffici civils et militaires auxquels se joignirent, chein fisant, lesnoms. les (cnns et les enfants qui erraient ça et li au milieu des dêombris. Le
r'hes restèret muettes, le canon ne réama pint et ks clairons furent sans adimepar le plus vaillant des solhats. Mais quelle scène à [intérieur & la chape!',! Ls

esmprimé juMue-là delatirent * fl seliait qu'avec la dépoille du ga""mr" on ensevelissait tu l'avnir et la vie même de la patrie.
Après la prise de Quabec. les blessé anglai enombrèt longtmp le mos-

e "r si" que les eligieuses s prirent kur valt retime e la bimen-imance du <imi Muay Il mit les Ursuliues £ la MIe de roi <Augltee, «

i
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tous les jours fit servir à chacune une ration. La misère était partout à son coma-
I lr. Un grand nombre de familles furent plusieurs mois sans voir du pain, et pour
ulouter à tous les maux de la guerre, la banqueroute du gouvernement français fit
perdre aux Canadiens quarante millions de francs. Pour ces abandonnés qui avaient
tmt sacrifié à la défense du pays. ce fut la ruine dans toute son horreur, et, désespé.
rant de lavenir. beaucoup de familles s'embarquèrent pour la France. « Il semblait
au peuple canadien ». dit l'Histoire dcs Ursulines, < qu'il était ce navire détaché de
es ancres, battu par la tempête. dont les pièces disjointes s'en vont bientôt une à une

a la dérive. »
Cependant. à peine déchargées des blessés, les religieuses ouvrirent leurs classe.

Françaises e sentiment et de pensée. elles surent s'élever au-dessus des amertume.
4'n présent et des inquiétudes de l'avenir. Dans les événements, elles voyaient l'ac-
ti<n de la Providence. et tout en versant de nobles larmes. elles mirent admirablment
en pratique cette maxime de leur grande Marie de rincarnation : < Quand on s'est
tnné à Dien. il faut le suivre où il veut et se perdre dans sa sainte volonté.» La

dignité et la sagesse de leur coniuite leur concilièrent tout dabord les autorités noun-
telles. On leur laissa la plus entière liberté de continuer leur euvre. Mais la
lutte contre la pauvreté fut rude et longue. et une gène plus amère s'ajouta bientôt
a toutes les autre%. La politique britannique prohibait sévèrement l'importation des
livres français. Il en résulta une disette qui fut pour les Ursulines, comme pour
tous les corps enseignants, un sujet d'inquiétude et de tristesse (s). Les livres an-
rIais ne manquaient lias. mais on fut quelque temps sans savoir s'en servir, et avec la
religion on voulait conserver la langue des aïeux

Il y a presque deux siècles que le pensionnat sauvage s'est fermé, mais le pen-
ionnat français va toujours grandissant. En iBjo, pour s'accommoder aux besoins

de la société, les Ursulines mirent sur le même pied 'enseignement de langlais et du
français. Depuis. de tous les points du Canada et des Rats-Unis. on afflue vers ke
"ieux monastère. l'institution scolaire la plus ancienne de tout le continent. Il y a
lomgtemps que la race britannique est largement représentée dans le personnel de la
t'nmmnauté, mais ks Ursulines n'en restent pas moins gardiennes incorruptibles de'
t aditions nationales.

(A suivre)

(s) a Les grammaires françaises étaient tellement rares, qu'il n'y en avait qu'une
pour l'externat : elle était placée sur un pupitre au milieu de la chambre ; la page ou-
verie était retenue par un cadre de bois ; chaque élève allait à tour de rôle apprendre
la leçon du jour. et la maitresse seule avait la permission de tourner les feuilles du livre
repectt.-H:snom un U tuxa.

-I
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Deirsoins de la bouche

M<t'n%jc'ur kr directeur.

l)ans 'ln <ke nos- articles précédent%, nous avons parlé des soAs que l'on doit donner!a boucht*. Cette qluestion rest d'une importance si grande que no. vinrsmuioufrd'hujnu .rvenrnIl est alsolument indispensable que nous donnions à notrebuh e on ej~r»n'tclen La ouce, ctteOuverture anfractueuse aux multiples recoins. estk milieu le Plus prOPicer à la décomposition et à la fert""entatioui des matières qui peu-IVIII v séjourner. Cc% mnatières sont des Parcelle% J aliments, fragments de fruits,v'w.. qui se fixent flans les replis tics Inuqueuses. dans les interstices dentaires. dans les;itnractl"mti% des glandes amygaJwiennes et autres- Ces Particules d'aliments ou defrulits, filaments de muscles, etc. rencontrent dpiis la bouche les conditions les plus pro-l'icer à la décomposiion et à la fermentaton diaeur uniforme, humidité, réactionAcaline et toute la dlore microbienne.
Le Produit de cette déconposition, est une niati:iquecnetxiuifcetut vciel'alene brlele sucs nécessaires à la digestion, occasionne des poussée«littrulentes dlans les glandes amyvgdakho, et cause une infinité d'autres désordres....Uneaa.ule de dy-spepsies. J embharrs gastriques, intoxications alimentaires, n'ont pas d'au-tre' causes que ces défauts de soins de la Louche.Si la bouche est un milieu très propice à la décomposition rapide des diversesnzatiires qui Peuvent y séjourner, c'est aussi On.cnr e r. aoal aclueduiii-'t grand nombre de familles microbienne nretè fvrbl a utreduNues avons. en effet, dans la bouche. et en permnence,. des légions de germes,tu# croissent et se développent avec une rapidité d7autant plus grande que les soinsque l'on donne à cet organe sont moins assidus.Parmi cesgermies, comptons les bacilles de la tuberculose, pneumonie, de lag-rippe. de dypluériMW de la fiève tvphoide, etc.' qui sont là. toujours prfi fondre%oir l'organe qu'ils menacent à y semer la dévastation et la mort, dès que cet organe."rtr une raison ou pour une autre, aura perdu quelques-uns de ses mcoyens de défense.Chacun de nos organes est muni1 de mnerveileue armes défensives qui les met-I'ut à l'abri des atteintes des germes microbiens ; mais une foule de circostances peu-

Tent à un mnet donné, amoindrir ou annihiler l'efficacité de ces armés et cest alorsqnt nous tombons victimes de cm ennemfis invisibles~ qui nous guettenlt sns cesseLe maintien d'une bonne santé dépend donc, dans une large mesur des soins quel'i onnram à sa bouche-Ces soins sont simples et faciles Ils consistent dans des.L-v;ges de la bouche, curage des dIents et un riw.%age de toute la cavité. au moins deuxi-,cpar jour. le matin et le soir. Le lavage se fait avec mne solution légèremen anti-.rpvqfe que l'on introduit avec force dans l-* coins de la bouche. Le nettoyage des*lt-se fait, après chaque repas. au um.en d'un cure-dents et le rinqge se fait avec'k grandes quantiîtés d'eau bouillie
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Il y a sur le marché. une foule dc préparations hygiéniques pour la bouche. Il
faut les choisir avec soin. La brosse devra étre d'une bonne qualité et très propre.

Ces soins bien tentendus font partie d'une bonne éducation et personne ne dc-
vrait les ignorer.

J.-G. PA.tRs, M. D.
Montmagny, janvier i907.

I/enseigneent agricole dans la Province de Québec

Sous ce titre. M. Emile Castel a publié dans la Revue Canadienne du mois doIc
tobre 1906, une étude considérable dont nous détachons le passage suivant :

Au degré préparatoire, l'école paroissiale tendra à faire aimer plutôt qu'a ensei-
guer 'agriculture. Dans la plupart des pays qui les ont employés. les «livres d'a-
griculture s, manuels scolaires de l'art ou du métier agricole, n'ont pas répondu a
l'attente des autorités. Un mouvement assez général tend à y substituer des « notions
élémentaires des sciences » se rattachant à l'agriculture. L'Etat de New-York a méme
inauguré avec succès dans ses écoles rurales un système de « nature study a, qui se
recommande à l'attention des amis de [enseignement agricole.

A rapprocher de ce qui précède ce qu'écrivait en même temps dans le Nationa-
kste, le Révérend Frère Liguori. de l'Ecole d'agriculture d'Oka :

< Comment inculquer à nos jeunes générations lamour de la terre. les y atta-
cher et. en quelque sorte. les fanatiser pour tout ce qui s'y rapporte ?

< Par l'enseignement à l'école primaire d'abord. surtout à lécole priraoire rurale
où tout devrait tendre à diriger les élèves vers l'agriculture et à les y préparer. Ler-
prit de l'école rurale devrait étre tel qu'en la quittant les hommes de demain se diri-
geassent naturellement et avec confiance. avec enthousiasme, vers lexploitation intel-
ligente du sol. en passant. si faire se peut. par une école plus spéciale dl'agriculture.

Mais comment lécole élémentaire atteindra-t-elle ce but ? Voyons ce qui .'est
fait à cet égard dans l'Etat de New-York: e La classe agricole. aux Etats-Unis. écrit
Edward F. Adams (t), avait depuis un certain nombre d'années une vague idée que
l'école primaire, peut d'une certaine façon contribuer à rendre aux enfants la culture
a la fois plus attrayante et plus profitable, et de la sorte enrayer dans une certaine
mesure l'exode des jeunes ruraux vers la ville. où la plupart d'entre eux perdent toute
cha'ice larriver jamais à une vie indépendante. On parlait donc. faute d'une meil-
lcure expression. d'introduire lagriculture dans l'école rurale et quelquefois de la
nécessité d'un < livre de classe » pour les élèves. L'école rurale peut être utile à cette
fin ; elle l'est en certains pays, mais, ajoute Adams, ce n'est point par 'établise
ment d'un ,"urs régulier. et aucun livre de classe n'est nécessaire aux élèves à cette
fin. Destiné à <les enfants de 6 à i5 ans, l'enseignement de l'agriculture à l'école pri-
maire doit se restreindre à ce que. <lune part. des enfants de cet àge sont capables de
-omprendre. et que d'autre part. on pourra leur enseigner dans les limites du temps

susceptible d'être consacré à cette matière. sans nuire aux parties essentielles du pro-

(y) The Modern Former, by Edward F. Adams. N. J. Stone & Co.. San Fran-
ci4co 189.
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gramme scolaire. L'enfance est le moment demmagasiner des faits. Tout fait ayantéveillé et fixé l'attention de l'enfant ne sera jamais oublié. Lftude de l'agriculture
récole primaire, ou autrement dit l'nlude de a Nature, est une étude de faits. Et

%oici comment son organisteur dans lEtat de New-Yk, at H. Baley () répond
a cette question: «-Qu'est-ce que 'Etude de la Naturef C'est Pétude des choses quona .sous les yeux, en vue d'en tirer de justes conclusions. Ce n'est pas létude d'ueeence comme la Botanique, r' >oioge, la Géoogi, etc. mle prend les chose
<ui sont sous la main et s'efforce de les comprendre sans référer aux classications
ýrstématiques ou aux rapports des objets entre eux De- mme ful ls objets quinous environnent, elle ne sastreint à aucun orde ni système- Elle est entièrement
indépendante des définitions ou des explications des livres. Elle est donc teute na-ieles Elle exerce simplement rail et lesprit à voir et à comprendre les choses or-dinaires de la vie, et elle a pour résultat direct non Ps tant Pacquisition du savoir que1éablissemnt d'une sympathie vivace pour tout ce qui nous entoure. »

uSes meilleurs sujets sont les choses qu'on rencontre le plus souvent. Aujour-d'eui tne Pierre, demain un rameau, un oiseau, un insecte, une feuie, une deur.benfant, lélUve même de Pécole modèle s'intéresse d'abord aux choses qui n'ont pointbeoin tre analysés nui commuées en des formes nouvelles ou transformées enpioblèmes. DOÙ il suit que le quetons de chimie ou de physique sont pour la plu-Part impropres aux leçons de début dan l'étde de la nature. Des êtres animés
comme les oiseaux, les insectes, les mammifères, davantage les enfantset par suite semblent partiu nt appropriés à cet ensegnement; mais il peutptre difficile de se procurer en temps voulu des spécimens en bonne condition ; l estPlus faile de se procurer des plantes ; elles répondent donc mieux au but; mais il
faudrait bien se garder <exclure pour cela les animaux et le minuxaux. i

<Si les objets à é.de se préntent dan la nature sans ordre bien défni, lesméthodes d'enseigement amurn le même Caractère. Pas de programme arrêt d'a-ance, pas de cours réguliers, pas d'heures fixes. Il suffit dapoter n cas Cha-- -jour quelque objet approprié, et de le soumettre à lexamen ds élves. Cesont
eu qifot le travail; ils examinnt la chos, en expliqut la structure et la sigiication. Ces exercices doivent être corts, ne jamais excéder m5 minutes. Jamaisis élves ne doivent le Cionsidérer comme exercices de mémoire, do pas de récita-ton. Cest p t ue divers, un exercice de repos toutes les fois que les élèvesCommencent à se montrer distraits. Dix minutes par jour, duant un trimestre, debonne et rapide étude directe des plantes, par exemple, vadrot mieu qS tout unnanuel de botanique. Ces petits intem ades rendront plu fcie ux éèe l'tude
Sleursut, leos. On coneile aus, d'emmen l enfant n promeade dam

hi bois, dans le champs, au bord des ruiseaux et des lacs, et d'attirer r atten-ton sur ce qui se présente aux yeux d'intéressant ,
La difficuAé au début est de trouver de instituters initi s à cette méthode.Auss das Mtat de New-Y«r a-t-on commen par travailler à fomer les maltau Moye de conventions spéciales et d'une série de petits buletins ap riés, etcEt e attendant cete fo i, l'niversité Cornen a fourni des profurs amb-hOt u Ont pri charFe 'un er ain nombre éco s L mime chs est faite M

<'> TA. M ne,', Appendice C
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Allemagne. Elle pourrait encore se faire ici. Quelle que soit d'ailleurs la forme à
dknner à cet enseignement, il faudrait toujours y préparer les maîtres. On se rap-
pàelle ce que, dans une magistrale étude parue ici même en février 1904. L J.-C. Chia
iais nous prédisait des résultats de l'enseignement agronomique à l'Université :

«De ces chaires agronomiques, f£yers de concentration de la science agricole.
l'on verra alors cette science s'écouler et se distribuer là où son influence est néces-
saire. Les instituteurs, devenus neitres de cette partie importante de l'enseigne-
ment à donner aux jeunes enfants de la campagne et comprenant bien, surtout, le
grand rôle que joue l'agriculture dans la société, au point de vue des desseins de la 'r.,.
vidence, inculqueront facilement à leurs élèves, et leur eespect pour l'agriculture et
les notions de cette grande science qu'ils posséderont.

S'il est vrai qu'au dégré élémentaire, comme l'a écrit Bailey, l'école primaire ne
puisse pas plus enseigner l'agriculture que le droit. la mécanique. etc., et doive bLr-
lier ses ambitions à .intéresser l'enfant davantage à la vie rurale » soit par l'étude
de la nature, soit au moyen du tableau mural, soit encore par le jardin scolaire. qui
à l'heureuse initiative de M. O.-E. Dalaire, s'introduit paisiblement dans notre Pro-
vince, n'est-il pas permis d'espérer, toujours avec le même auteur, que l'école pri-
maire rurale, du degré supérieur, « comprendra bienté't l'immensité des ressources dont
elle est environnée en matériel d'illustrations qui, habilement utilisé. ferait de l'étude de
Iagiculture un des articles les plus importants du programme scolaire. Dans « LE-
cole de l'avenir » nous voyons en effet chaque ferme du voisinage transformée Ci une
leçon de choses de réussite ou d'insuccès. < Quelle raison, dit Bailey, empêcherait
k" élèves d'apprendre pourquoi et comment tel cultivateur réussit dans la culture des
fruits, tel autre dans la production du lait, etc.. aussi bien qu'ils apprennent les noms
des caps et des montagnes, les dates historiques, etc. Et quel est le bon cultivateur
qui ne se ferait un plaisir d'expliquer aux élèves ses opérations de culture » ? Cest
à peu près ce qui se pratique depuis dix ans. à l'Ecole des Frères de l'instruction cliré-
tienne de Ducey (Basse Normandie) (z).

On commence d'ailleurs aux Etats-Unis dans quelques écoles concentrées ainsi
que dans quelques High Schools. à introduire dans le programme l'enseignement de
l'agriculture comme leçons de choses à l'aide de tableaux. de quelques expériences
simples et de visites dans les fermes du voisinage. (2)

(1) 18ème rapport de la Société d'industrie Laitière de la Province de Québec.
page 153. Un exemplaire de ce rapport pourra être envoyé à quiconque en fera la
demande au secrétaire de la Société dindustrie Laitière, St-Hyacinthe, Qué.

(a) The use of Illustrative material in Teaching Agriculture in Rural Schools.
[y Dick J. Crosby. of the Office of Experiment Stations. Pp. il, 257-274, pls. 3. fie
zo. (Extract No. 383) Price 5 cas., postage i ct Address to Superintendent of Do.
cuments, Governument Printing Office, Washington, D. C.
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DOCUMENTS SCOLAIRES

Comment enseigner le catéchisme à l'école primaire ti)
(Suite)

coNPtaENcE DONNÉE DEVANT LA CONVENTIoN DES INSTITUTRICES CATHoLIQUES
DU DIOCÈSE DES Taois-nlvxEus (août 190>)

Par M. le Chanoine H. Baril, V. G., aumônier des Dames Ursulines •

Nous avons parlé des qualités que doit avoir le catéchiste. Examinons mainte-nant les résultats pratiques auxquels son enseignement doit tendre, et les sentimentsqu'?il doit s'efforcer de développer dan.s l'âme des enfants. C'est la seconde questionui ressort, avons-nous dit, du sujet que nous étudions maintenant.
La fin des comnnandements. dit l'apôtre saint Paul, c'est la charité qui nait d'uncœur pur, d'une bonne conscience et d'une foi sincère et vraie. (i Tim. i. 5.) C'estanl conséquemment la fin de l'enseignement religieux, et vous entrevoyez dans cesC es le but que vous devez vous proposer dans vos leçons de catéchisme. Inspirerr de Dieu par dessus toutes cheses et l'amour du prochain comme soi-même:c'est réaliser le dessein et tous les désirs du divin Maitre. La charité est son comuhadement de.prédilection et le signe distinctif de ses vrais disciples. Mais la charitéappelle.et suppose d'autres vertus. Ce n'est pas un amour purement philosophique etrationnel dont se contenterait notre Dieu qui lui-même nous a aimés d'un aoiur éter-nel. La charité, est une vertu essentiellement surnaturelle. à laquelle nous narrivonsonec par une grâce surnaturelle, et par uneconnaissance surnaturellc de Dieu et de sesimfinies perfections. Elle a sa racine dans la vraie foi ; l'espérance chrétienne en estla compagne inséparable, et toutes les trois forment cette trinité de vertus dites théo-logales, dont la charité est la reine parce qu'elle commande toutes et qu'elle aura le

privilége d'une durée sans fin dans le ciel.
Il faut faire aimter Dieu ; il faut apprendre aux enfants à espérer en lui et àde confier en sa paternelle Providence. Mais pour que ces vertus s'établissent soli-dement dans les âmes, je n'hésite pas à vous dire. Mesdames. qu'il faut plus particu-liirement, et comme objet immédiat de votre enseignement, vous appliquer à les for-eier dans la foi et à cultiver en elles le véritable esprit <le foi. La foi est le principefe la vie surnaturelle ; ce que la racine est à l'arbre. le fondement à l'édifice, la foipest Par rapport à la vie chrétienne, et c'est dans ce sens tout à fait catholique quelapôtre a pu dire que le juste vit dans la foi. Celui qui n'a pas de foi n'a pas dereigion, et la vie surnaturelle, qui seule conduit au ciel, n'est pas en lui. Celui quilia que peu de foi ne remplit ses devoirs qu'avec négligence; il en omet un grandniombre et trop souvent des plus importants. Mais celui dont la foi est vive, agi-%nte et suffisamment éclairée, sera comme cet arbre décrit par le psalmiste, qui estplité au bord des eaux, et en qui on trouve toujours des fruits au temps de la mois-

(i) Voir L'Eeuigement Primaire de janvier î9o7.
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son. Les saints ont été'par excellence des hommes de foi. Quelle magnifque et
abondante floraison de vertus n'admirons-nous pas dans ces légions de confesseurs,
de vierp, d'apôtres et de martyrs dont la vie jette un si vif éclat dans les Annales de
la Sairif Eglise.

Notre société contemporaine souffre d'un mal terrible et ce mal parait aller tou-
jours grandissant L'esprit d'erreur qui l'a envahie depuis plus d'un siècle, se mon-
tre avec un caractère distinctif et tout particulièrement dangereux : c'est l'incrédulité
et la tendance à l'incrédulité. Cette incrédulité, fruit de l'orgueil, est portée si loin,
qu'elle ne s'attaque plus seulement à quelques dogipes en particulier, mais à tout le
système de la révélation. Bien plus, les principes mêmes et les lois de la raison lia-
turelle en ont subi une profonde atteinte. L'esprit d'incrédulité a pour première coi-
séquence de faire négliger l'étude de la religion et de conduire ainsi à une désastreuse
ignorance. Le peu de foi qui y restait disparait bientôt, et la vie chrétienne arrive
fatalement à la ruine. Ainsi le mal va toujours s'aggravant Ceux qui veulent res-
ter catholiques ne descendent pas jusqu'au fond de l'abime. Mais combien n'y en
at-il pas qui, sans peut-ëtre s'en rendre bien compte, subissent l'inguence de cet es-
prit directement opposé à celui du christianisme. Ils se prévalent de leur titre de ca-
tioliques ; ils protestent de leurs bons sentiments ; mais trop souvent aussi ils par-
lent et agissent comme s'ils ne croyaient pas à la révélation et à la divinité de l'E-
glise. Que d'opinions et d'affirmations hasardées, soit dans les converstins pi-
vees, soit dans les discours publics, et jusque dans les écrits de la presse périodiqu
Il en résulte une diminution de la vérité dans les âmes, un esprit de défiance et d'in-
certitude qui dégénère facilement en hostilité déclarée contre les dogmes et les prati-
ques les plus saintes de l'Eglise.

Et que dire de ce naturalisme abject et désolant qui s'insinue presqu'insensible-
ment dans les âmes, y mine peu à peu les principes surnaturels et en paralyse l'in-
fluence dans les habitudes ordinaires dela vie. On juge de tout au point de vue ter-
restre et humain. On n'estime les choses que d'après ce qu'elles valent ici-bas. Les
biens éternels sont oubliés ou mis au second rang, et par une sorte d'instinct dont on ne
se défie pas, l'amour du bien-être devient de plus en plus le mobile de toutes les pré-
occupations de la vie. Combien il est nécessaire de réagir .ontre ces funestes ten-
dances ; c'est ce dont doivent se préoccuper plus que les autres les pasteurs chargés de
la conduite du troupeau ; et ils en sont justement alarmés. Mais ils ne doivent pas
roublier non plus tous ceux que leurs fonctions mettent en contact avec les âmes pour
les éclairer et pour les instruire. Loin de fermer les yeux sur ce devoir pour s'en
désintéresser, ils doivent plutôt l'envisager avec courage, et s'efforcer de l'accomplir
comme l'exercice d'un très méritoire apostolat.

La foi et l'esprit de foi s'alimentent et s'affermissent par l'étude des dogmes et
enseignements qui forment le corps de la doctrine catholique. Le Symbole des Apô-
tres en contient les points fondamentaux. Il doit~tout d'abord attirer votre atten-
tion. Entre le premier article qui nous fait connaître Dieu comme notre Créateur,
et le dernier, qui nous le montre comme notre fin dernière et notre éternelle récom-
pense, quelle admirable suite et quel déploiement de vérités sublimes, saintes, conso-
lantes et fortifiantes. Au milieu des tristesses des épreuves, des déceptions et des
deuils de cette courte vie, au sein mime des prospérités enivrantes, mais caduques qui
s' rencontrnt, combien il est utile à l'homme de pouvoir se dire : Je crois en Dieu ;
je crois en Jésu-Christ ; je crois et j'espére la résurrection nale et la vie éternelle
promise aux élus. La source de tous les devoirs les plus sacrés de lihomme et le pria-



cipe de toutes ses grandeurs sont là. Faites donc connaitre Dieu et ses perfections
infinies. Faites connaitre aussi ses droits absolus sur toutes ses créatures.Il Y a un peu plus d'un siècle un esprit nouveau et pervers a surgi au sein detotre ancienne mère-patrie. On s'est mis à proclamer les droits de l'homme, et, met-tant de côté les droits de Dieu, on a ouvert l'ère de la Révolution. Ça été un mal-heur et une grande faute. On a folle-e-n oublié que le meilleur moyen de sauvegar-der les droits de l'homme, c'est de lui rappeler ses devoirs et les droits de Dieu, et
,ue, si les droits de Deu sont respectés, ceux de sa créature seront efficacement misni sûrete.

Combien la France a payé cher cet acte de rébellion contre la souveraine auto-rité de Do% ! C'est ce que nous voyons déjà, nais qu'elle ne comprend malheureuse-ment pas assez. Aussi n'est-elle pas au bout de ses épreuves. Puissions-nous en pro-fter pour nous instruire.
Faites aussi connaître Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme, notre Rédempteuret Sauveur, le roi immortel dont les droits sont aussi sacrilêgement méconnus. FaitesreCortir et apprécier, comme il convient, la nécessité et les bienfaits de sa Rédemption.Connaître Dieu et Jésus-Christ, c'est pour nous commencer la vie du ciel sur la terre,parce que le divin Maitre l'a dit : e La vie éternelle, ô mon Dieu, consiste à vousconnaitre, Vous le seul vrai Dieu, et Celui que vous avez envoyé, Jésus-Christ (Jean

1. 3)q
La doctrine de la foi ne se trouve pas en dehors de l'Eglise catliolique, et ne peutimr enseignée que sous son contrôle. LVexplication du Symbole vous conduit.néces-sairemnent à traiter le chapitre de l'Eglise. Ce qu'il faut surtout inculquer dans l'âmedes enfants, c'est que l'enseignemeit de l'Eglise est la règle prochaine, nécessaire, etdivinement fixée de nos croyances et de nos pratiques religieuses. Qu'ils sachent bienque ce que Dieu nous enseigne, il l'enseigne par la sainte Eglise, et ce que I'Eglise en-seigne, c'est l'enseignement de Dieu lui-même. Nos Frères séparés ne cessent de crierau contraire que c'est dans la sainte Ecriture qu'il faut chercher la règle de foi, et queLi seulement nous trouvons lesprit qui doit nous guider. Voilà pourquoi ils jettentpartout leurs bibles à pleines mains et portent jusque papi les sauvages la ferveur de

leur prolytisme. Le temps me manque pour vous montrer combien ce principe esteironé. Remarquons cependant combien il est contredit par les données les plus cr-tL:nes de l'histoire. La Sainte Ecriture n'est pas tombée de toute piè-ce des hauteursdu ciel pour apprendre aux homnes les vérités qu'ils doivent croire et les devoir$<jails doivent accomplir. Sans remonter plus haut, ne savons-nous pas que ce sotdes apôtres, et parmi eux Pierre, et d'autres évêques de savoise catholique, qui snunt donné tous les livr dont se compose le Nouveau Testament. L'Egise n'était-elle pas constituée et n'exerçait-elle pas son magistère souverain. lursque les Evangiles
"nt parus et que les hommes apostoliques envoyaient leurs Epitres aux idèles q'ilsaaient à instruire. Et voudrait-on faimr croire qu'en recevant ce dépôt sacré quele Saint Esprit mettait entre ses mains, elle a dès lors ou perdu ou abdiqué sa divine

autorité ? Non, les Saintes Ecritures ne nous sont pas venues en dehors de Egise,et leur autorité n'est pas au-dessus de l'autorité de l'Eglise. Ele font au contraire,partie de 'enseignement oficiel de lEgase et ce u'elles contiennent n'a de forceONiiatoire que dans la mesure qu'il nous est imposé ou prescrit par PEgl.e en ver-tu de sa suprême et infaillible autorité. Les livres saint sont rem•lis de myst-
res et raemmu des dogmes et des précpes difficiles àm penre. s dplu ha
biles en doment souvent les interprétations les plus contradictoires. Si PEglise n'4-
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tait pas là avec son autorité tutélaire et ses lumières venue d'en haut pour réprimer
les audaces, ou corriger les faiblesses de l'esprit humain, il y a longtemps que la doc-
trine de Jésus-Christ, torturée, mutilée, défigurée par les savants non moins que par
le ignorants, serait devenue méconnaissable plus encore que son auguste face après
les scènes sanglantes de son crucifiement. Il est bon et utile de lire et d'étudier la
Sainte Ecriture, pourvu que ces lectures et études soient faites avec discrétion et
soumission de jugement à l'enseignement de l'Eglise. Hors de là, la voie est ouverte
à tous les égarements. Il n'y a plus de certitude religieuse, mais des divisions, des
querelles, l'anarchie dans le gouvernement spirituel, et le désarroi dans les âmes. C'est
toute l'histoire du protestantisme, qui peut détruire, dénigrer et nier, mai ne sait rien
constituer de solide et de cohérent en fait de croyances et de doctrine. La Bible est
le plus saint des livres ; c'est un livre divin. Laissez-le à une Eglise qui ne soit pas
infaillible, ou à la libre interprétation du sens privé, il devient un livre tout à fait dan-
gereux, et d'autant plus que les hommes prétendront appuyer sur l'autorité de Dieu
même les erreurs les plus graves et les vices les plus monstreux. Vous insisterez donc
sur la mission divine de l'Eglise et sur la nécessité de placer en elle la règle de notre
foi. Vous montrerez comment par les apôtres et surtout par Pierre elle se rattache
à Jésus-Christ, et par Jésus-Christ à Dieu. De là, l'autorité divine de sa parole. et,
comme conséquence le.respect et la soumission absolus qui sont dus à son enseignement
Pour confirmer tout cela, vous rappellerez les admirables prérogatives qui lui ont été
conférées par son divin Fondateur ; son indéfecti6ilité ou durée permanente à tra-
vers les siècles ; son infaillibilité dans les choses de la foi ; prérogatives qui lui sont
assurées par une promesse divine : voici que je suis avec vous tous les jours jusqu'à
la fin des siècles.

Ces leçons souvent répétées ne pourront manquer de faire des impressions salu-
taires dans l'àme des enfants et de leur inspirer des sentiments profonds de respect
et d'estime pour tout ce que l'Eglise nous prescrit. Ils apprendront que ses préceptes
ont la même force d'obligation que ceux du décalogue, et qu'il n'est pas plus permis
de les rejeter que de rejeter les dix commandements de Dieu. Mais il ne faut pas
s'arrêter là. L'Eglise n'est pas seulement une institution divine ayant mission de
nous enseigner avec autorité. Elle est pour nous une véritable mère, et elle a droit
à l'amour de ses enfants. C'est elle qui nous a enfantés à la vie surnaturelle de la grâce;
c'est elle qui nous nourrit et entretient cii nous cette vie divine qui doit aboutir à la
vie éternelle de la gloire. , Ne devons-nous pas nous efforcer de la faire aimer et d'at-
tirer à elle tous les cœurs.

Les hommes légers et superficiels ne regardent souvent que le côté humain de
l'Eglise, et ils n'aperçoivent que les défaillances et les imperfections qui sont les con-
séquences de l'humaine faiblesse. Ils ne l'aiment pas comme il le devraient. parce
qu'ils ne la connaissent pas ou la connaissent mal. Mais il y a plus. L'Eglise ca-
tholique est dans le monde la colonne de la vérité, l'ennemi des vices, l'école de toutes
les vertus ; elle est la forteresse inexpugnable qui protège et soutient le royaume de
Dieu sur la terre. L'esprit du mal sait cela et voilà pourquoi il ne ces de souffler
partout la haine contre elle ; voilà pourquoi aussi elle est le point de mire des atta-
ques de tous les méchants et de tous l impies.

Pour la faire aimer, il faut montrer l'élément divin qui domine en elle et qui
en fait la digne épouse de Jésus-Christ. Il faut faire ressortir le caractère bienfai-
sat de sa doctrine, de sa morale, de l'esprit qui l'anime et qu'elle inspire à ses en-
fants. L'Eglise catholique est pour le genre humain une société de bienfaisance sans
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égale, et toujours elle s'est montrée comme le médecin charitable dévoué au soulage-
ment de toutes les misères. Fondée pour assurer le salut éternel des hommes, elle est
cependant d'une fécondité si grande pour le bien, que même au point de vue matériel
et humain, elle est comme la pourvoyeuse charitable du Père céleste pour les besoins
temporels de ses enfants. On veut se passer d'elle aujourd'hui en certains pays, aprés
que l'on a pu se civiliser à son école et se former le cœur sous l'influence de son en-
seignement. On veut la chasser des hôpitaux, des maisons de bienfaisance et lui ren-
<re de plus en plus difficile sa mission de charité.

Mais attendons un peu que l'absence de son action ait le temps de se faire sentir.
On verra ce que peut valoir cette philanthropie humaine dont on attend de si grandes
merveilles. On le pressent déjà ; la pauvreté et la misère poussent des cris de dou-
leur que la charité chrétienne serait seule capable de soulager. Mais on s'apercevra
encore mieux plus tard que l'humanité souffrante ne peut pas plus se passer du feu que
Jésus-Christ a apporté sur la terre, que le monde physique, de la chaleur vivifiante du
soleil.

Oui, il faut s' : -cer de faire aimer l'Eglise en elle-même, comme institution
divine, comme mandataire des divines miséricordes. Il faut la faire aimer comme
une mère tendre et dévouée qui ne cherche que le bonheur de ses enfar.ts. Ces senti-
nments de filial amour inclineront facilement les jeunes ames à aimer aussi ses com-
mandements, à accomplir volontiers ses pratiques, même celles qui sont plus ou mns
crucifiantes pour la nature. Jugez-en, Mesdames, par votre expérience personnelle.
Vous obtenez tout des enfants dont vous avez conquis l'affection et la confiance, et
qui vous regardent comme leurs bienfaitrices. Il n'en arrivera pas autrement à l'é-
gard de l'Eglise. Appliquez-vous aussi à montrer le devoir, non pas par ce qu'il a de
pis difficle, mais plutôt par son côté salutaire et bienfaisant. Ainsi, par exemple, je
suppose que vous avez à parler de la pénitence et de la mortification dont on a tant de
peur aujourd'hui. Ne vous contentez pas d'en exposer la nécessité par les pa-
roles de Notre-Seigneur et les ordonnances de l'Eglise. Montrez aussi comme elle
est avantageuse pour offrir à Dieu des satisfactions et des réparations trop légitimes,
pour expier le péché, abréger le purgatoire, tremper fortement les caractères et faire
pratiquer les vertus solides. Avez-vous à traiter le sujet de la confession ? Ce devoir
cessera d'être un épouvantail pour les enfants, si vous leur dites et leur démontrez que
la confession est une des institutions où Notre-Seigneur Jésus-Christ nous a le mieux
manifesté son amour et la miséricorde de son Divin Cour. En leur rappelant comme
elle nous fournit le moyen de nous relever de nos chutes, de recouvrer nos droits au
ciel, perdus par le péché, d'échapper à un malheur éternel, vous exciterez facilement
les sentiments de leur reconnaissance envers Dieu. Vous pourrez facilement vous
servir de la comparaison suivante. Un criminel est cor'iamné à mort pour avoir
attenté à la vie de son souverain. Celui-ci plein de bonté et de clémence fait savoir
au coupable que, s'il veut avouer son crime à l'un de ses ministres, et lui en demander
pardon avec les marques d'un sincère repentir, la sentence de mort sera retirée, les por-
tes de la prison lui seront ouvertes et il recouvrera son entière liberté. Quelles ne
seraient pas la joie et la reconnaissance de cet infortuné; comme l'offre du pardon se-
rait vite acceptée, et la condition imposée, jugée douceet facile ! C'est une image bien
imparfaite de la clémence de Dieu à l'égard des pécheurs, et de ce qui se passe tous les
jours au tribunal de la miséricorde. Par ce moyen, vous apprendrez aussi aux en-
fints à voir dans le prêtre le représentant de Dieu qui absout et pardonne. et non pas
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un juge sévère qui srute les secrtts des cours pour cnamne et punir ceux qui sont
trouvés coupables.

Vous voyez, mes chères Seurs et Mesdamles, la foi que - donnons ici comme
base de la piété chrédtienne, n'est pas cette croyance vide et stérile en bonnes ouvresqui se trouve au fond des doctrines du Protestantisme. Une telle foi est norte et

pnefficace Pour le salut. (S. Jac. a, 14 et suiv.) C'est là foi vive et agis-sante qui pousse le vrai croyant à faire le bien, c'est-à-dire à observer les comman-
dements du Père Célese

Tel est le résultat immédiat de l'esprit de foi, et vous aurez rempli le but que
vous vous proposez dans lenseignement de la religion, sa vois formez, avec l'aide de
Dieu, des chrétiens croyants et pratiquants. Le salut tient à cela. Si vous voulez
entrer dans la vie, dit N.-S. J.-C, gardez les connuandements. Or, pour garder lescn"d" mnts, et, par la fidéli à y conformer sa conduie, mériter la couronne
du ciel, il faut les conaître. L'institutrice catholique doit donc <appliquer à les bie,
enseigner à ses enfants. Cet eneignant doit être pratique et approprié le plus
possible aux besoins de notre peuple. S'il est vrai que rien ne doit être omis ou né-
gligé dans la loi évangéliqup il est certain aussi qu'il faut donner une attentuon spe.
ciale aux points où les trangresins sont plus commuMnes et casent des désordres plus
déplorables. om de fois n'avez-vous pu entendu vos pasteurs géur sur le
d1léau de l'ivrognerie, s'élever conte le parjure, le blasphème n le paroles injurieuse
contre Dieu et les cboses sins Tâchez d'inspirer aux enfants de rhorreur pour ceshades, funest par des exempl bien choisit montrez cnmien elles eposent lescoupable à la vengence céleste. La multiplicité des affaires a pour résultat naturel

developper les convoitises et devient rocsin de nouareumes injustices. On ou-Mie trop souvent que la compétition n'autorise pu à <af ir de la légitimité desme.venst e que la bonne foi et l'ho.Mnêeté doivent toujours régler les conventions
humaie. La fidélité à sa parole, la loyasé et la franchis étaient proverbiales chez
nos ancetres. Il y a des signes alarmants que notre peuple s'iéloigne peu à peu de ces
noMes traditions. Le septième article du décalogue mérite assurément que le raté-
chiste y donne une attention spéciale.

Mais ici epcore, je vous dirai, Mesdams : egorcez-vous de faire aimer la loi de
Dieu. Ce sont les ordonnances du meilleur des Pères. et la fiMélitE à les observer est·n gage de bonheur pour les individus et pour les peuples. Le troûble et rugoisse.
dit saint Nul (RoM ,. 9.) sont le partage de toute âme qui fait le mal, et c'st le
pêche qui rnd les peuples malheureux.» (Pov. 14.34.) En vas appliquant à mon-
trer les efets salutaires des commandements, vous apprendrez aux enfants à les con-
sidérer -m comme un fardeau diffcile à supporter, mais comme un joug bienfaisant
et plein de douceur, selon rexpression du Maitre lui-mme : « Prenez mon joug sur
vous. car mon joug est doux et mon fardeau est léger.»

Si votre enseignement s'inspire de ces sentiments. vous aurez la consolation et
le très-grand mérite devant Dieu de faire aimer la religion à vos enfants et de les ren.
dre ferme et génereux dans leur foi. Leurs ceurs se tourneront vers Dieu comme
vers leur Père ; ils agiront ainsi selon le véritable esprit du Christianisàe.

Réfléchissos-nous assez à cette doctrine pleine de douceur que saint Jean nous
enseigne au commencement de son Evangile, et que nous trouvons plus développée
encore dans lEpitre aux Romains : (Chap. a. uS et suiv.) Jésus-Christ a dnné aux
bomes le pouvoir de devenir enfants de Dieu.» dit le disciple bien aimé. Et l'Apô.
tre saint Paul s'exprime ainsi à son tour : Nous n'avos pas requ l'esprit de cer.

344
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vitude pour serv Dicta selon la craint, ais l'esprit dadoption des enfants pr lequel
.us appelons Dieu notre Père. Oui, le baptême nous a faits enfants de Dieu. Lesoins maternels de lEgis développent dans nos Ames les traits distinctifs et les carac-tères de cette filiation divine. Elle ne veut pas non plus nous en laisser ign lavantags Si nous sommes le enfants, cntinue le grand apôtre, nou sommes ausies héritiers, oui le héritiers de Dieu, les cohéritiers de Jésus-Christ. Ne sont-ce

pas là des rêves d'ambition démesurée. et n'exagér -s-nous pas nos titres & gloire etde grandeur en Dieu, par Notre-Seigneur Jésus-Christ ? EScout encore une parolde PApôtre particulièrement aimé de Jésus : e Mes bien aimés dit-il, nous somm"
déjà enfants de Dieu, mais Ce que nous seron un jour ne parait pas encore. Noussavons que lorsque Jésus-Christ se montrera, nous serons m e Ai, par quenous le verrons tel qu'il est. (S. Jean, . .> Aimons donc à appeler Dieu nt Nrtn à faire pénétr la mime piété filiale dans rme des enfants. L'raison dminicaie
et tout entière rexpression de ce sentiment et ne se comprend pas aunement
C'est là qu'il faut aussi chercher la clef d'un autre mystère, le plu étonM t le - uattendrissant de notre sainte religion. Dieu a donné la aune M Iraien dans ledisert. Ils n'étaient encore que mous la loi de crainte et dans la période des figude Fatente. Mais A su enfants, qui sont sons la loi de grâce et d'amou, il donne -aliment vraiment céleste ; son corps devient leur quotidienne nourit Le myseoe l'Eucharistie, s étonnnt qu'il soit, ne erait-il pas une choseé é mra e me - rtde contradiction dans le Christianisme, si us n'étions n droit de dire en taste réalité : Notre Père qui êts au ieux Mais voici une autre ornifle • -S. a fait ups de plus pour rendre plu manifestes encore l ins d f ns a ant
til entre lui et nous. Rappelons-nos ce qui s'est paé a haut de la Croix, avantque la céee Victime annnçât au monde que tout était consoMnt Sa divine Mèreétait là. abîmée dans la douleur : le disciple bien aimé y était aussi, représentat dm

l pensée du Sauver, le genre humain tout entier. « Femme, voile votre enfant, dit
Jus. et vous. mn frèr, voilà votre mère s : et le disciple la reçut pour sa mère, etdepuis lors aussi, la Vierge Mère nous porte dans son cour cnome ses véritables en-fants. L'Eucharistie et Marie nous révèlent le véritable esprit du Chistaisme.CMt namour et la confiance ratahant par les liens le plus forts et le plu doux leceur du genre humain au ce r de son Créateur et Sauveur.

Mesdames, et v surtout. mes révérendes Mères et chères Sos, que v
pam grand bonheur au milieu de vos fonctions pénibles et souvent difficiles. si defaire aimer la Divine Eucharistie et la tris sainte Vire Il sera gén Maussi facie quagrable e k faire. Les efat se portent commue a tUà es deux dévotions qui parlent si doucement A leurs ceurs. Leur ana mn à afoi est asuré et sera inébranlable. si vous réussissez à leur faim aimer Marie meleur tendre et dévouée Mre. et jésus-Christ comme leur frère et leu meilleur &ML

Je ne développerai pas davantage ce point de vue de la doctrine chréien biennue nons puissios e déduire encore de multiples coméquences. m e dogme de la?nmmnmion des Saints, le culte que no rendons à ceux qui nou ont précédés danskJrombats de la vie et qui en Mont sortis avec rauréole de la sainteté, sont des épanouis-sents de cette loi de charité qu fait que le Christianism est dans la force du motune rer,'M d'amour. Pnisiz-. réglr là dessus rdcation de vos enfals"""e vous en faites. je n'en doute pas. la règle de vos propr sentiment

(A sere)
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rlTftzm soties Pu oexxumnesoa

A me ession de la Cour de Circuit tenue a Trois-Rividres - décembre der-
nier, l a été déié, dit Le Trifueien, du 8 janvier îg>7, -e question qui intéresse tIs-
tes les c m i scolaires.

Voici rartide de la loi -M a ét cause du litige:

Art. «I < Dan clague nnmicipalité, hs deniers provenant de ae sources. et
ui ione pas de de-finatis spéciales par dIspositions des donateurs, vendeurs ou au-

tre., forment n fonds comme pour to tes ha écoles ;-ces deniers doivent être af-
foces a paiem-ent des tra des insituteurs, à l'entretien des =Mites d'écoles. i
t achat des lies, fournitures d'éoles, etc..

Lt commssaredécoles de St-Tite ont compris que cet article de la loi leur dn-
sait pouvoir de fournir gruuisement ha livres à tous l enfants fréquentant s écu-
ha de leur paroisse, -an distinguer ceux -u sont. nétat de s'en pourvoir et ceux qui
ne m sont pas par raiso de pauvreté.

La Compagnie Price, n des contrables de cette paroise. prétendit que «
pouvoir tonné aux coammises de foutnir des livres à mime le fonds comuN des
écoles, ne s'étenait qu'aux ces pauvre et que la taxe prélevée par les commis-
soires d'écoles ne devait pas comspendre l livra des enfants en moyen de s'en pro-
eurr, sainit 'at. s5 de las e loi, qui se lit comme sii:

Art. 5. cIl est du devoir des conani ires'et syndics <écoles-par. :.-k
faruir, s'il y a lieu, des livres de classe a enfi des indigents - fréquentent les
écoles sous leur contrile, ces livres devant être payés à aline le fonds scolaire de la

La diirend fat munis A la décision de la Cour.

Lers de randition. i fut étali que hs ises de St-Tite avaient fuun
gratuiement les livres nécessaires tous les enfa sans distinction fréquentant les
écoles sous leur cotie et prélevé une taxe à ce n. ur ha c nibles le h

La Cour a décidé que cette tae avait été imposée sans droit: que rart. de-
vait être interprété en accord avec l'art 25,. et connue en résoltant. et a. en cone-
gee, renvoyé laction des Commisaires d'Ecoles.

Cette décision a été rendue par M. le Juge L-J. Cannon.

A -a Gaoadants

En vertu <une r*ge de prudence élénlie. nous avons pris la résolution de
jour an paner éute kttre e correspondance m signée do u responsale.
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M8ITHfODOLOGIE3

Maitre.-Encore aujourdluui, mes enfants, je vais vous dire une his-
toire qui va vous montrer combien la %wanhise est une qualit appréciée
chez les enfants. Eoutez-ma bien pour étre capables ensuite de raconter
voums-mêmes cmtt histoire à d'autres.

Qu'avat fait iade Armud f

Comment ii'-& le portge!1

Que dit Jwe>h u refusant n
Polr!

Quel##et produiri le refus?
Pourqui!1

Que lu dom"ua ear f

Que r4ouit JOUqA!

Que dit lk pire qW uierait mu
MIns instant!

-Un dimanche, Madame Ar-
muand avait fait une grande tarte aux
pommes. Quandi elle rapporta, touts
les enfants, rangés autour de la table,
étaient bien >OYMuu

MaaeAnnm fit des partu
bien égales elle en donn unieà cha-

cun de ses enfants.
Quand vinit le tour de joseph:

M cneci, nmn«, dit-il, je n'en man-
gerai Pas. »

Tout le mande était très surpris,
car joseph était très gourmand.

« Pourquo donc Jomeph, ne
veux-tu pus de tarte ? lui demande sa
Mère.

- Maman. répandit joseph, oe
matini je n'ai pas été obéissant, et
pal». pour me punir. m'a défendu
d'en tmanger.

-Mon enfant dit le père. qui
entrait au imême inssant tu es un
honnête et loyal garçon :tui n'as pas
voulu tr omper ta mire, est tris bien.
je te permt de prendre ta part tot
crumn-e les autres -ce sera la réom-

piense de ta franchise. »-

Après avoir fiait reprendre l'istoire. pour s'asurer que les éêve ont
bien COMpris le sMXu on dictes s le caneva suivant qui les guidera, dans leur
trifl de tetia..-

CMAA-PaIIS de madame Annam . e qu'elle avait fait.. man-
tentesnm des enfant... Partage de la tat.. - Joseph ne vont pas en pme-

1w
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<Ir. .onnnintde tcins... pourqi... Ce que demande la mnère... c e
que répond joe... .Ce que dit le pêre qui -entre au momnent même. .. Rt-
compns de la f ranchise.

Leu élève devront mettre le titre eux-mêmexs. Ce titre pourrait etrc:
La franchis de JosePh ou La franchise rcom>emfée ou autre seudlable.

Autre exercice de rédaction

Comme datis le précédent, prprzle devoir oam ena racotant
le faît et en le faisant ensuite raconter
marg et en dictant le canevas.

oralement au moyen des questions eni

Un marchand,
ge, avait donné du
voisin jusqu'à son

En revenant
fer. '

partant eni vov:t-
fer à garder a SI $à1
retour.
il rd anaSmn

-Votre fer ! dlit l'autre ; lec
rats l'ont Mmeé

-Vraiment!I se coatenta de ré-
pondre le marchand ; voilà des rats
qui ont de bonnes dents !

Le lendemain. l'enfant du voismn
disparut

Lwe pème après d'inue redi'--
dies. vint en pleurant conter son cha-
grin au marchand.

-Je sais ce qu'est devenu votre
Petit garçon, dit celui-ci ; hier au
soir j'ai vu un pigeonl'enlever dans,
les airs.

-Un pigeon enlever mn en-
fant ! Comiment *Gir*s-j une dmoie
pareille ?

Que trouvez-vous; de surprenant
à cela? reprit l'autre ; dams un pys
où les rats imangme t leler, un p4g"n
peut bien enlever un enfant

Le VOisin compit la leçon et ren-
dit le fer au marchand qui lui rendlit
Smn fil

Portm P~u voyage?1

Que ît41 en revenant f

Qele réponse fit rostre?

one dit le mahnd es fren-n

Qu'ampa-:-il kle kdemain?

Que fie kPère de renf ant perds ?

Que lui dit le uschd?

Le pie le crut-il?

Cornaen lr marchand lui tl
comprendre que sa riponse de la fl-

le fti a pus ucroyable?

Comment sre ln-rne rhtoù'e ?

C^wAs.-ManmM en parutat confie du fer à soni vosi.., a smu
retour il veut le ravoir... -CFponse du voisin.. -simple remarque du mnar-
chud sur cette réponse... r'is.tio de l'enfant du voisin .. Le tm-
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chaud dit qu'il sait Se qui est devenu... le père tuelepiainucoa
toie. repohis du marchand... - e voiin reconnait son toft... fina~e lhs-

Lda rédaction Peut être faite SOUS la forme d'une lettre à- un ami, Pourlu' 'aire Part de. cette histoire que l'on a entendu raconter a l'école.

H. NANSOT.

lui this number we shall exp4ain the rule followed in chaiàgikug cousinfraction int deimal.
I. Le t be uired tdivide179 by 21179 -2 ""~/2 (ont huadrd Mud sweny.sùg huh&s) = 891/2.179-2 179.0 --e.- 2 = 84,.5.

aagth so: 2 into i (hundred) no imes «. e. no hUnidred times);cbagfh du zhundred into ten tees and adding the 7 tens, we have 17 tees,-2 Wuo 17 tens, 8 (tens) times; there remnains 1 ten ; changing the 1 teninto 10 unuits% and adding the 9 units, we have 19 units,-2 into 19 units, 9(inuits) tim, laving a renc ainderw of one unit ; dmging the one unit intotomts, we have Io tenths-g aut 10 teths, 5 (tenths) times.
1. ,«ieC be nqirefd t0diiiidffbY 4:279 4 / 6/.

M7944 279<C0 ~4 = 6975
EsPiaiOn : 4 in90 2 (hundreds) no tins (i. e. Do hundred dnm);dManghg dhe 2 hundreds intO 20 tais and adding 7 tens, we have 27 teCms-4 int027 teUs,6(tens> tiMes; Ume renain 3 tees ; changng the 3 tewtub 30 units and adding the 9 units, we have 39 unit.- 3 into 3 9 , 9 (inuits)limes, leaving a remlainder Of 3 La-its;- duanging due 3 units intO tenu,have 30 tenths- 4 into 30 tendus, 7 (tendus) tines, leaving a 'Oine fatendus ; dUhaithde 2 tenu ito hundredths we have 20hnodds..<into 20 hundets 5 VhUnrth>tm.

3. Lt tbe requiredto divide 7 9 by 8
794-8 = "/@ es
79-- 8 = 79-ODS -- E8 =98

&pLnaiou. 8 into > (tens) no diu (i. e. no tees tintes); duanging
umits, 9 (units) timus leaviug a renuinder of 7 nits ; duanging due 7 Mâisauto tends we have 70nts,-8 imt 7o tendus, 8 (tendua) dînes, hsviug as

(i) Denit pIlci.lea pour les inuieumu t lslsiudncahqu elPt wqbsm



350 L'NS1,IGN1EMËNT PRI 1IR

reniainder 6 tenths ; changing the 6 tenths into himdredths we have 6o htin-
dredths,- 8 into 6o hundredths, 7 (hundredths) times Ieaving as reainder
4 hundredths ; changing the 4 hundredths into thusnd .s we have 40
thousandths,-8 into 4o thousandths.. 5 (thousandths) times.

4. Let it berequiredtodivide 3by 8
3 8 = A
3 -i-8 =3.000 -i-8 = .375.
ExPkmation : 8 iitO 3 (uits) no turnes (i. e. no (units) turnes; chang-

rng the 3 nits into tentbs, we have 3o tenths,--8 itto 30 tenthl, 3 (tenths)
tintes. leaving a rernainder of 6 tenths ; dîanging the 6 tcnths into hun-
dredths, we bave 6o hundredths,-8 into 6o hundredths, 7 (bundredths) tirnes;
Ieaving a menaînder Of 4 lrndedths ; cfianging the 4 hudetsinto thou-
sandths, we have 4o tbousandths%-8 into 4o thousanths, (ounths)

As 3 -~ /and 3 -8 =:- 375 it follows that 11/s .375.
Therefore to reduce a comm fraction to a decirnal the rule is : Divide

the nurnerator by the denoninator cbanging rernainders into tenths, huti-
dredtbs, tboasandths, etc., as the ca*e may be.

j: AHERN.

ANGLICISMES

Brâet...... ..... .... ..... ... ..

serraer les brakes ..... ..... .... ...

J'ai mis lks brakes pour descendre la
côte .............. ..... ..

Mettre un brakr i qq'un ..........

Braker ý.......... ..... ..... .....

Braker les chars ..... ..... ..... ..

Braker les roues d'une voiture ........
Draker qqMu..... ..... ..... ......

Brakmu ..... ..... ..... .... ....

EQUIVALENTS FRANÇAIS

Frein, appareil pour modérer la viîr,-.r
d'une voiture. d*un wagon, d'un mlécai.-

me.
Serrer les freins dans un train de che-

min de fer.
J'ai appliqué les freins de la voiture î>iur

descendre la côte.
Mettre un frein à oq*un, le contenir, le

réprimer, l9arriter, le mettre vît
échec.

Serrer les freins, appliquer, mettre les-
freins.

Serrer les freins dans un train de die.
min de fer.

Appiqer esfreins d'une voiure.
Le prner le contenir, l'arrêer, le

mettre en échec.
Garde-frein, serre-frein, celui qui .;erre

les freins dns un train de chemin
de fer.

Le Cow4Eê du Buu*nmw mu axa VmAiçAis.

di el%

IJJWIV
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LeçOn XXIlIC.-Ascemon de Jésus-Christ
Jésus-Christ resta encore quarante jours sur la terre. Les Apôtres le virent etlicausret souvent ; ils mangèrent et burent avec lui plusieurs fois ; ils le toui-chèrent résus--Christ loti enseigna encore beaucoup de choses ; Il leur donna lew'nvoir d'effacer les péchés ; Il choisit saint Pierre pour chef des Apôtres et de tousIr, chrétiens.
Quarante jours aPris %a résurrection, jésus conduisit les Apôtres sur la nmon-tagne des olivier-%. Il était à Peu Près midi. Il leur donna sa bénédiction. pendantÇu' il les bénissait, il s'éleva de terre. Il montait,-. montait.., comme un oiseauqui s'*élê've dans les airs. Les Apôtres regardaient avec étonnement Quand il futbien haut. un nuage lumineux l'enveloppa, et les Apôtres ne le virent Plus.. jésusts*éleva jusqu'au ciel. Il en ouvrit les Portes, et il entra. Avec jésus, montèrenttoutes les âmes qui avaient été dans les limbes. Les anges chantaient et se réjouis-4'iea.Le Père reçut Jésus, son Fils, avec un grand amour ; Il le fit asseoir près deliii. à sa droite : Il le couronna roi du ciel et de la terre.Cependant les Apôtres regardaient toujours... Deux anges descendirent du Ciel;il- dirent aux Apôtres : pourquoi regardez-vous vers le Ciel ? Jésus y est monté:-ais il en redeçrendra de même. L.es Apôtres s'en retournéèrent, pleins de joie, àlerusalem

C'est un jeudi que Jésus-Christ est monté au Ciel. Jésus.Christ est monté auCiel le jour de l'Ascension.
Jésus-Christ est monté au Ciel avec son corps et son âme. Nous y moiteronsaus-si un jour. Jésus-Christ aous l'a promis.

un NOULO XXEKu

LTn voyageur entre un vendredi dans= un salon d'hôtel pour y déjeuner. plu-sieurs personnes se trouvaient déjà à table L'hôtelier étant venu offrir un plat graszau nouvel arrivé, celui-ci répondit qu'il ferait maigre. L'hôtelier le regarda avectuir, et ses voisins ne tardèrent pas à demander de la viande avec une grossièreet blessate affectation. Le voyageur, cependant ne disait mot, et mangeait d'unexcellent appétit le dinea maigre qu'on venait de lui servir.
A la fin, la consversationm était devenue général et quelqu'un la fit tomber sur leslois de IlWgise Notre amui, qui avait captivé tous ceu qui étaient présents, par lanoblesse de son caractêre et la gaîté de sa cvestoayant eu à répondre sur unequestion indiacréte qui lui fut faite à ce sujet : c<Pour moi, mesuieurs, je fais maigreIe-ý jours OÙ le gras ust défendu, et j'observ éplenut touas lesomndmns de
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l'EgIis parce. que l'Egfis a reçu de Dieu le droit de faire das Co neets, d c
même que moi, géniéral Drouot, j'ai reçu de l'empereur le droit de comn à aMt's
canonniers. Il n'y a pau de société possible sans une autorité l4gitime. »

Et tout le monde stupéfait baissa la tête et resta confondu.

L'abbé Dxvu.ux (0)

LANGuE WIANÇAISIC

COURS ELMENTAIR

Ottlogv~eGeaami et Voeabulaire

Les mousses croiumeu sur les rocher et surtout sur le trOnc des arbres. Elles
ne trouvent pas là un terrin bien fertile,cependant elles n'y vivent point ena parasites.
La plante leur sert de sup port, elles ne lui demandent que le logement. La poussière
ïWuapporte le vent et l'hmidté dont sieprègue l'coc sfent pour leu fournir
un peu de sève ; l'air constitue leur principale nourriture ; muais il leur faut surtout
l'ombre et la f raicheur.

ExwLJcTios.-Croiewh: poussent grandissent: donner les formes homony-
mue des verbes croire et croître en signalant I'accent-Tronc: le c est nul dans la

prnniation ; de même jonc, et le g dans long, oblong ; le d dans bond, tagabond,
fodscond, etc., mais il sonne dans donc.-Fetle:- propre à nourrir les plantes, àles faires pousser.-Parusites: se dit des plantes et des animaux qui vivent sur un

vtre et à ses dépens:- le pou, la puce, pour les animaux ; le gula cuscte, pour les
végétux, etc.-De support:- elle les porte, car beaucoup- dfspce ne vivent pas àtere-Le logement : la place où elles peuvent se fixer, vivre, logig-S'in.prignc:
se pénètre, est pleine;- empreindre se conjugue conmme Peindre.-Suffisont : forme
irrégulière ; signaler l'accord avec deux sujets du singuier.-Congsstue : est pour
elles l'élément essentiel, ce qui leur donne ha vie; le verbe est la première conjugai-
son ; multiplier les exemples de ces verbes prenant e muet après une voyelle sonore.

E.xaccus-Quels sont les pronoms personnels employés comme compléments ?
donner des exey«e.-Construire des phrases ou même, quelque seront emïplovyé-:
10 com 5 Jj«cj 20 comme adverbes.

Julie a vu sa mère mettre un pot de confiture dans une armoire. Un jour qu'elle
est seule, elle en prend eu cachette. ]Le lendemain. au moment où elle se dispose à
en manger de nouveau elle aperçoit es mots sWr le papier qui le recouvre: Dieu te
voit 1 Julie se trouble, elle va trouver sa mère et lui avoue sa faute-...

(1) Nouveau choix dleem$es à F'usas des catéchtistes et des prildicateurs,
receilis et mis en ordre, d'après le CatéchisRm du diocèse de Lyon, par l'abbé Dx- je
TzUS docteur en théologie et en droit canon i vol. im-ta de pp. xii-*3 : àt fr. S0.
(Bureau de ?ole froupai8e.)

L
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%Cu invaable ge les noms et les verbes, et souligme lusI. Ay .j>i~voit nos Plus secrètes pensées.

LA YII'*u Et LA SANGSUEC

-Noms Piquion toutes deux, commère,A la Sangsue un jour disait une vipère:E-t l'homme cependant te recherche et me fuit:D'oÙ vient cela ? -DOÙ vient ? répliqua la Sangue:Cest que ta piqûre le tue
Et que la mienne le guérit.

Fais le bien et tu seras aimé.

Jean sm paisiblenm à élever des châteaux et deu tm avec les domM&nprès &de li« jo a MMsou Célina, une pete pers. n trè taqune, san dDute, car &MMin Jea= est-il Parvenu, non san peine, à dresser le dernier domino au fite d'unhut Clocher, que, maignesnt Célina ébranle la table, et crac!1 tout s'effondfrVoici bien la toisième fois qu'elle fait la même ches.» pourtant jean ne sefiche Pas.
SMa petite Célina, dit-il doucement, tu n'es pas gentille ; je te prie, ne re-oeounene plsM

liais Céliuta cantine à tout brouiller, tout renverser, et elle rit aux écats.lors, de guerre lass, Jean abandonne les dominos et va jouer avec son cheva
Je Mais plus d'u . ér qui n'ai pa utatd douceu. Mais Jean est un
Auss Célina, repentante, vient-elle lui demander pardon en prometnant de u'Etreplu taquine.
La douceur et la Patience gagnent tous les coeurt
QuaitIoNNAZuL..A quoi* Jouit Jean ?--Que faisait Céline, ?-Avait..iJe rai-m? -Quele fut la con2uit de jean?" 'ppovz. ?-Qt'en résult-t-Il?CM A-èa 'M train<le n -a7.fineries de C8in&a4mc.ii. deJan.Sa «i«j--epetiýde Célins.-ComrsIoIL

r
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COUR S MOYEN

e1oction, Orthkographe et r mar

IX5 FL.EURS

Les fleurs sont de toutes les fêtes. lei meilleurs souhaits n'expriment qela m,
tié de la pensée, les fleurs disent le reste. Les plus jolis bouquets ornent nos tables
et contribuent à l'embellissement de nos salons. Au baptême, des fleurs ; aux maria-
ges, des fleurs ; aux jours de fêtes nationales et religieuses, encore des fleurs

Elles sont aussi de toutes les joies. Les moissonneurs, au terme de leurs tra-
vaux, sou un soleil de feu, amènent des champs à la grange avec la dernière gerbe,
l'arbre de réjouissance, couvert de bouquet et de rubans. Les jours de congé, nos
petites filles, folles de bonheur, courent dans les blés et se caiuronnent de bleuets.

Les fleurs adoucissent nos ennuis et nou soutiennent dans la solitude. A la
campagne, nous cachons les murs brunis de nos chaumières sous les jasmins et les
roses oÙ les abeilles viennent butiner en bourdonnant

Qutsioxs.-Qu'est-oe qu'un salas 1 le baptême f - RëÉ du pluriel des noms
en al 1 Excetions-Quèlle remarque sur le verbe amener P Trouer son homonyme.
Employez-les dans une phrase.-Paricularités quoffrent les verbes soutenu' et veuW.

Azeuvss-Analyser logiquement et -rm atcleet: Lu Leurs odouciaseu
nos ennus et nous souiennent dans la soeluda.

Le lièvre est d'un naurel timide et craintif. Si à cela ros ajoue qu'il est dou
d'une ouie excessivement développée, on comprend aisément qu'il ne peut jouir long-
temps d'un doux., repos ; aussi Le moindre bruit lui fait-il peur ; une feuille siche qui
tombe près de lui, le coassement d'une grenouille, la brise qui souffle à travers ke
feuillage, ssfuiuse souvent pour le mettre en fuite ; mais il revient l'instant d'aprà
car il quitte raremen t l'endroit qui l'a vu naître, ai moins qu'il n'en soit chassé

C-E Dzom

EztLIcATions K? xigmcic.-ttiurei: caractêre-Si di cela Vos ajoute : pect-
en placer les mots danm un autre ordre ? sà Los ojê»e à cd&a-aie : sens par lequel
nou entendons les sons, quels sont les autres sens? les organes de chaque sens.-
deut repas: remplacez par tranquIlié et faite accorder deso.--e ueùmdre: que
signifie cette expressio? le plu pulL.-siche: quel est le Masculin de ce m«t?
nec. fflitez de dire chus., ceuer Pou sèche, éhr.m nS quel est le sujet?
une fauMIe, le cseenla brise, sujet multiple: verbe au pluieL--qu ta vu satire:
ditesocela pussimplemnent : oi ileai ni.

Recerceztoua les prorims qui remplacent le mot lièur dans la dictée.

I

1
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Metée supplémuenta

LA PoLITEssM

La politesse est le signe de léducation reçue.
dane Poli est un premier devoir auquel on doit astreindre un enfant à Pécole etdns la faie dOn rencontre Parfois des enfants maussades qui négligent de saluer

les persnnesdignes, de respect et qui ne répondent que par un honteux silence auxtéinoignagê affectueux, qu'ils reçoivent On en trouve aussi qu"i, dans la famille, n'o-
béissent qu'en murmnurt et répondent parfois fort u'd
plaintes et des reproches aux maitres qui sont ch aal à leurs parents : de L , desPrenez~~~~~ doccesaihé aarges de P'éducation de ces enfants.tout l dem onc, nes amis, dès 'âge le plus tendre, ihabitude de la politesse envers

IUCITATION

LA sOUlC

Sur le penchant de la colline,
Sous une branche d'aubépine,O' la fauvette a fait son nid,Une source toujours limpideMire la branche et le nid vide,Quand les érables ont jauni.
Au printemps. quand verdit la Mousse
Quand la première feuie pousse
Aux bras décharné des grands bois,Son onde sourit à la brise.
Elle a vu rougir la cerise,
Et s'enfler le brou vert des noix.
Et lorsque l'iver se déchaine,
Quand la neige cou-re la plaine,
Le cours du sfeve e est suspenduMais la source, sortant de terre,Fait fondre, gracieux mystre,
Le frimas des cieux descendu.

Et tandis que partout la glacePrésente sa dure surface
Aux rudes baisers des autans,
La source peut encore sourire
A létoile, au ciel, qui s'y mire,Comme aux jours joyeux du printemps.

a sourcJ, toujours Chaude et claire,Elrnfant c'est fiamour d'une mère,Cet amour si pur et si fort,
Qu'il ne craint le vent ni l'ora.• Ou'il rédsiste aux glaces de l'ige,
Et qu'il sourit me à la mort
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PErercicet de moir.-Apprendre pau coeur. Réciter, expliquer, raconter es

Proer,,,,, de rédactio.-Comparer la charité à une source toujours vive, toujours
pur et chaude, qui se répand, sur tous ceux qui souffrent ceux qui ont froid. qui sont
vieux et infirmes.

Que produli la source ? Le ruisseau, la rivière, le fleuve, rétang, le lac-
vebes se rapportent à 'eft?

ager, plonger, baigner, ramner, naviguer.
Conjuguer les temps de l'indicatif du verbe Ramer.

Lr=m us lUN ; REN oux£ QUI SOItr DE LÉCOE RMA=R à UN gDouxaçm

POUR Lui DEMANDE UN EMUPI DANS SON MAGASI.

monsieur,I
J'apprends à l'instant qu'un de vos commis vient de vous quitter, cest puqo

je me permets de vous écrire pour vouis demander la faveur de le remplacer
je viens de terminer mon cours de frnasà l'école primaire de... où vou

pourrez prendre tous let renseignements que vous désirere sur mm-i campte.
Daignez me faire connaître si je puis obtenir ce que je sollicite, et, dans ce cas,

ayez la bonté de m'indiquer quel jour je pourrai vous faire une visite
En attendant votre réponse, je vous prie, Monsieur, d'agréer rexpression de

ues sentiments les plus respectueux.

COURS SUPERIIEUR

Othographe, idées etGrm ae

Dicrfts

Nous vivos'. dans un 4ger où 'on est trop porté à fire bon marché des esprits
qui conservent le culte de lidUéa.. Un homme qui s'enferme, loi de la foule et de
bruit, loin du conflit des intérêts et du choc des ambitions, loin des chicanes trop sou.
vent misérables et stérle de la prme ou de la tribne, pou f«euilae des à-octa
ou des in-quarto poudreux, pour rechercher le vrai dans la pensés ou dans les faits et
le beau dans lexression et dans la forme, pour faire de la poésie, de l'Istc>re, dl
l'art uU.'. dom., cela n'et pas pratique, et nossommes d'un siècle mn"em du *p
«M«ti 1 La matière a étouff l'idée. Ile calcul a vaincu l'inspiration, le chiffr a t8i
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la chimère, le Premier machiniste venu flous paraît plus utile que le publiciute célèbre,'et la Plus benle pagt de Cktttaubriand nous est infinimenit moins précieuse que cechiffon de papier qu'on appelle un billet de banque.
Vel lève angae q'urop gr-ad nombre de esnne,, de nos jours, ont surleslèvesou anslecoer.Ceux qui parlent ou pensent ains rabaissent le don roya.que Dieu leur a fait en allumant en eux la homme de l'intelligence. Sasduele>Progrès matériel a son importance et sa grandeur. Mais, répétons-lean toutrseiest d'une nature inférieure au progrès mora i teeul C'est cqulhuaiémalgré des Périodes d'égarement, a toujours compris en définitive. Cetc u ua fait placer dans son livre d'or les grands génies littéraires de tous lestàges. iAui-cune gloire n'est plus éclatante et plus respectée des siècles que celle de ces héros del'intelligence. S'ils éprouvent quelquefois l'indifférence et l'injustice de leurs con-temporaine, la postérité les acclame.

(Conférence, 12 dec. 1889.)
ExptICATions s? SXxuczmxs.-vins : faire conjuguer le passé défini, leftu1simple, un temps composé....4ge : exprimez autrement : un siècle, un temps.- idé"perfection qui n'existe que dans l'idée sans qu'on puisse y atteindre, mais dont on cher-

che à se rapprocher.-pres, tribune: la presse, les journaux; la tribun, lieu d'oÙparlent les orateurs dans les assembées..4s.oct<, in-quarto : invariables commetous les noms formés de plusieurs mots étrangers. Les in-octavo sont des livres dans
lesquels la feuille de papier est pliée en huit ; dans les in-quarto, elle est pliée enquatre.--alkns, donc : locution interjective qui exprime le dédain, le mépris.--spécn..latif : étude tbéorique des choses ; l'opposé sera le pratique, c'est-à-dire ce qui estapplicable.pblcite écrivain qui traite de politique, des questions sociaes.-Cdteoubriamd : illustre écrivain français né à Saint-Malo en Bretagne (1768-848)7-la flamme : justifiez cette expression : l'intelligence est considérée comme la lumnièrede l'âme, le mot flamme est pris au sens flguré.--Progriç matériel : accroissement dela richesse, de 'a fortune, du bien-être.--progris moral et intellectuel : celui qui nousrend meilleurs e.- plus instruits,-lwvre d'or: livre précieux imaginaire où l'on inscritles noms des homm'es célèbres, des héros et les faits importants de l'histoire d'un peu-ple. Ce livre est en réalité la mémoire de la postérit&-~contemPor

0 i,,4 .: ceux quivivaient dans le mêmne temps, à la même epoque.-«~acl~me: le sujet : postérité. Don-nez des mots de la -nême fzmille : acci motion, clameur. proclamer, proclamation, ré--clamer,. réclamation. etc. 
9eRecueillir d'abýird les noms qui in~iiquent des êtres matériels, puis ceux qui lWudiquent des être irtmatériels.i

ANALYSE

Mous vkvon dans un âge aoù lton est trop porté à foire bon marché des espritqui conservent le culte de 'idéal. .Trois propositions:
1. PRINCIPL Nots vivons dons un âge
i. Coupfmnfrv D*TuRmixATIV5 (de âge) - aoù l'on est trop porté à foire bon mar-ché' des esprits.

Remorques : Dans un dp! indique le temps; c'est un complément circoStanîel.--Où est un pronom relatif dont l'antcdttetg ;isgnfeamkWcmPcirc. de pr.tcdn 
s g;i infehu eul op-1' est une lettre euphonique employée pour éviter la rencontre de deux voyelles.--bon marché (peu de cas) : compl. dir. de faire.--des esprits:- compt. indir. de faire.Ces remarques faites, il n'y a plus de difficultés pour faire l'analse

I.
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La GUL-5?EUMN

Parmi les courants dont la vitess est suffsate pour être appréciée des marins,le plu faamu et le Plus M-reaqual0 est le Guldf-Stream. Cest un mmrveileu= piénme MLeuve au miliu de rOcéanet le volume de ses eaux est à lui seul plus con-iable que celui de tous les fleuves du globe réunis. Son lit et sies rivs Mon d'eaufroide, lm couleur est d'un bleu somibre et On le voit a"ns séparé des eaux qui le bor-dent Ce grand COurat a sa wsouc dans le golfe du Mexgique et son embouchure
dans I'océa Arctique. Il en sort avec une vitesse qui, dans les détroits, est de quatremillu 4 lheure Il suit enuie les côtes d'Améirique et rpand alors sesuxsrl
mer OMM un manteau de chaleur, couvrantn m enteue et abritant desmyriadles de créatures qui, pendante lhver et jusque sur les côtes dTEurge, y trou-vent uue abondante nourriture. Cest à cette chalu bienfaisante que l'irlande doitla verur qui lui a fait donner son nom d'Fmde des mers, et que les côtes occi-dentaes de la France doivent mum lues pturage qui, en plein hiver, q.e.d lim estcuwrt de #lac auz lasi.d coruepaudae de t'AUIWîique, offrent au berger une
an orrtue pour son troupeae.

La Vit pullul dans les tièdes eaux du Gulf-Strem, qui poi sut les rivagesde certains pays de flp des m""iades<miW.csle >hsheà ceu. Dans lesnuits orageuses, le grand courant apparait ainih" tno sur la sombre met, y tra-Mat 'comme me Voie lactée plu étincelante que celle qui éclaire la voûte céleste.

QUISYZOS LT uXPUCATIWI

UnSan Imm milietu de r'ecéa: Les eaux du Guli-Strean ne se Mangn paave coll de la mer. de telle sorte qu'en effet on peug le voir rouler, et suivre e loeiSon cour à travers les ondes. Cest coe un fleuve dont les eaux so naées.-QUOMr miles : divers«smnée d'écrire ce MOt--Q.ed Saut ad Cuvel de(aceMrs iatu. cerrespaudaug. -- etc.. - La laiuemarquant la distnc quisprun lie de l'équateur, il s'nsi que sous les pays étant à mne mime diatauc deréMuhr, devraiet avoir la mimm péaue -f- -- l n'en est rien For 0 -dAM car celle-améen o seulement de lia latitudie mais d'autres causez enore (altiude, vents%a 101 rapea etc... ) Le vou*iage du Gulf-Sumem et me de celsIL w s pidli:cest-I-direse produi un nombre cosdrbede fois.-Des Myriade iauiuklculas PAbpéarsuu l: cet-A-dire une quantité Plu osdrbeecr que desmiiouS <aânimaux extrêmement pmeti etn des lueurs emblables à cell1es du pbos-àpa Meb-Voie lactke: Ounpel a"a un grup innm nnmbreu d'étoil e 'étendai dans le ciel c mue lonqu bande lumineuse facle A distinguer opendatles a grét on lui don vlgireetle- d dm" de Saâu-Jacqàrt.

l' Rédaction Sur le sujet suivat
Que doit-ou aux courant en génra et au Guif-Strean en'uUrâ atcle? Que a-vu-sur celui-?

29 Eierce inventio:
Trouver des propui tau dom le sujet soit: x0u.no am 2 un adjecti emPloyéOMmnm; le un vPme
Trouverdes phruas is lequelýes lusernls fimre suates - ne m MImloe;*0ue nvrSon ue llps;4o un0 mlm ;5ue tonuasos- nitie; 7' mne pw ý ; 80 uns euue

a
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MiK, £5Pk.aAiczET KCmuriT

icihs compagne fil
D esrac au front serein,La, charité marche avec elle,Et la foi leur donne la main
Liens sacréýs, noeuds adorbke

* l rndntinséparals~que Mme Seul Peu démuir.
Le tpsd'espére et de croire

Leurs R.Acux&

LA tou-ut VU PtUS Qux Lx 7RAVAiL

CANPALLIsoc d'une duarrue, aqris un long repos, sétait couvert de rouiW.fl voit paer sS fire 6Mu reluisant revenant des travaux:

C<Bien que Je soi forgé"de -même mature,Lui dit-l. e suis terne et toi poi, brilantOù Pr"st cet idat si vif ?- EntravaMant
Imiten cette histoire en l'appliquat à deux paires de -ciseau qu deux petitesmous ont reçues pour leur étenîneÎ

Dans le nécessair de Jeanne reposent Pour un instant de mfignons csax uwrlautset polis
Tou près, dans un coin obscur, gisent oubis depuis hngte s sans douws<utre ciseaux de mlime taile et portant umme marque. biais quelle &«&MSeao<aspect

Tanis que lus premiers scinilen gaiement sur le velours bleu de récrin, ceu-ci. couvest de poussibe rouillés en maints enrots, seubIdnt de fort méchant Wu
- "Est-il possilde, disent-ilý que nus soyons devenu si ternes si laids 1oupl tious si coquet, si reluisants au sortir de 'atelier?>Et ce qui rend notr humliaio plus prfnde encore, 6 mes freuet votràdeuboS, voeîedcia
0â le pdtes-vous dmnc? Enseige-.ou votr scre
- Il est bien simpk Le voici : tendis que votr maiee vu abmndmme àràjvw la nètre nou bit agir. A chaque instant elle saille , coupe rSe p; -m94oe mmn cesse Ena un mot, mon frie cest au travai qu nou devon noteim- 'ofvddmÉ.1j codu" à la *égrdasin, à 1' uriai; ell e, lus bonne lu.-
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lités, dénelowe les mauvaises dispositions, étouffe les gere des veru et fait fleurir
lavices. Cst eulequschlarouià rac"iet epeu à rane

Le travail, au ontraire est ha lumifreïest- Yéda, de tou ce
qui est beau;, vrai et Wm

VOCAEVJ.FlUM

Duesoyu (sitüe)

OU, coujonction-eé, adverbe où pronon-hes, sorte &e pioce.-hnr, arbris

PM. de mer.-pot, airb-prc, animaL-per de ha pesa
Pin, de famifle.-,pru, dentL-pair, titre de nbes-Per er«s verbe prre

Rau.», ligne, ainmu- ruu d , verbe.
SAMn, pur, inoe arfait-~a bon pour ha atL-auàn, -ati du carpt.-

sot qui a peu <espit-sW bon-eaiow vaisseau de bois ou de méftL-jce,%

Tint, adverb de quamtitL-tam, écorce pour ta-ner.-ts#ups, duré, état de
r auêse.-es, Semsm vebe tendru,

To.m, adjectif pseitu, degré <élévation tiso-h, poisson de mer
-46* inee-W&ll vebe

Voix, son de la bouchei. cheiu-nvit, mis, na, Verbe né.Va"u, couleu.-wrsm, prpoiio-vers, ligne de mots -e osinr insecte.-
mn", substance vitrée, usteule pour boirs- i mifurur d'rne lc <reuil.

Y a-t-il rien de plus pitoyable, et en mime temsps de pl digue demipis, q«àu
homme sottement enflde sa sicience et de sou habitat avide et insatiable de hungu
et qu ne so à vivre que dans lopinio des autre? 11

Ph ppeèpre rAlexandre le Grnt fit mevlfsmut sen1 otir le risicul de
ce défaunt hun médein -u avait eu la vanit de prendre le surnom de « Jupiter sas,
n i. à cause de quelquescure heurese qu'i avait faite et qul attrbait uique-
me à -m savoir. L'ayant invité à mangler chez lui, i lduit dresse table i

part sur laquelle on ne servit quure canintt <encens
Le médecmiind'srbordsecmu forthonoré; mals. comecelhima tothlere*

duc«qasà jeuenilsmentit bien ce que sîgiait la f ý Pde ce es; t am vs
servi de risée -u oenvive il r e opon de feutna ave titre de «eJupiter», a faim

lentireethlajueoute qu'il avait sibienmiriéeeusttruintàsa«eulW
listéun sucrés qWi lui veait <aileurs

Ce qu'il ya don, dans lasc etdans le talus de respri cap"lede fait
he l1r, n'est point la sci enice mime, ni les talents de reupit voise habo gc qS

-I



"on Cu fait et rom Peu dire que la Modestie, Plus que tonte tedoee.rleinfinim le prix et ridatéoe nrlv
on aime à oi les grands honmes avoer qu'ils se sont trompés un tel aveu

qlu M ben ue es erts n son, P Caabi & Rm nueélévation <lie
du tort

De toutes les Des qui pataget lus esux du Sain-Lauren (ceBe de Umontés

Sopit qu ileu toste u ui'étaner aute n rav. a es lxtrceux n d' iun.bo.lar ceiur de sulanchesý aisons tëdesn o et <éatsvlla e quis'éèe pr de patehetIée frian ne espice d'aleitéabr revr de jrdins e vuerr, de prsdi
s oit qu'i o re e rearst e r lesornt m jet e x c p T u me tl u ee Ceuy ntue chue Mhonhu mrecy, su les- P ri he cea pen e de - la rav d ai tLatarent, ~ ~ ion ilvi éolr evat d éis viulétnns, qi sein pau varp0ebquléatej defitrmcant eur, d'ned rsecves gr acie ns, d'ho rit dhae pretmrnio. queriet et p le frent d'ad. ttre uet heuSreuxd conisde terre,négigé ae lMong e ard les e omd b est ! iné as aei apo

ch, e en iru r csi es der n ière vill c e m ue W $ mrdd n e £ la ca i ale s oàMeri

Le remords l estu cisadtte queu cette fate gande um

CIO fl n'vni aorrlttdrir &c quue onge h abtd du ic ed

dun qu'ilUm dure c's u ee

Le remnords es ure msourncMe cuerat a S tefue, rneouPesoufre tan usee ell u ell e mnier mr sems nia me smog Plaiers l roéh p!a U ins de la foule nesn p rcapablues
aie, me séacs n-u a les angies de mes crainouees: oj oufesn cu* ce f qui v ior e d e o s t j o f e p u t n e l a o la Î p u re àle. ut

--repa c e sem e répra «M ensemm* Qundilutmisýt~ei que je dus m mNulle aite anlye nem pe enlv an dremords, qu lee
nirure à am de ftUilce tele mrso rae ures 'ide dm m uu pal.

*ii veed eboie jer dumi Pm de a Ç l puank ~é , jeWoe pdar ueeM&raesoneteu e reporCnt n auaiseato lu e me
*W ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ V denCogbgeaejepn,.n p à

I.
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ENSEUGNEPIENT SPECIAL

COMuIS? ONf =SVIK" AXCOOLIQUt

On ne devient pas alcooliueu seulement en s'enivrant fréqueýmnt; on le de-
vient auss ent buvant tous les jor des iueur fortes. certaines personnes n'ont
jamais été ivres, et cepedan elles sont alcooliques

Ce sont celles qui, le matin ai jean. sou pétexe de «<tuer le ver » boivet c<la
am Ute* avant de se mettre au travail, à la maison ou au dehors, dans un atelier on
dans un bureau ; celles qui acceptent de boiïre un verre toutes les fois q«un ami les
Y ivit et qui, par pdo1ie le lui rendent ; celles qui, après la tasse de café, boivent
un Petit verre d'eau-e-vie; celles qui se rendent Aà la buvet pour faire une partie
de cartes ou de blrd et absorbent deu boissons alcooliqes, à petites gréstant
que dure la partie ; celles qui, chaque jour, somns prétexte de s'ouvrir lrappétit absor-
bent la fwunet liqueur appelée, gin ou whisky, ou de prétendus apéritifs.

z. Xagaicas OBAU-1 0 Déinir lesepesin suivantes : alcoiuef, à Jeun.
Homoymesde Ver (vosre vert~ vers) ; otte, rapprocher : goutteu., gente à goutte,

n'nedegomte, il 90oue; eau-e-w, p *ustenment eau-de-feu ; appéti et apént

20Résmé de la dit.--Comment devient-on alcoolique? Indiquez les mauvaisesE h~abitude qui conduisenÉ à lacoie.Rappelea brièvement les conséquence de ce
vic boýt@n3pour l'individu, pour la famille et la sciýété.

30 JElcto de la dictée au point de vue de l'orthogrph gamtcle et de
rorthoborpbe usulle-Ce sm ont e, justifies tet rhorpe uer Je aur, dis-

ticion de riuéftifet du participer paWs dans les vurbede l re cojugaison: faire
Jusntifier 'rtographe des vtrbes acceptent, rendent, bmrbat; analyse l'ression
t lsi rendet; en-de-vie, faire rappee la rgedes noms composés; au pluriel

des cant-de-vie ; tantqu dur,# la partie:idre le sujet et faire disparaitre l'in-
Version; appéti et aEIi.faire seniarquet que le second ne prend qu'un Sd p.

f0 IL Exa c aystm-i0 Relever et analyse tous les vere de la dictée
aConjuguer le verbe .ntr aux temps siples 30 Donne les synonyme de s'emiE a'vrer, prétere, ab.rêer, et les -déis de liqueur, matiu, café.

-Aalyse la premiire phrase de la dictée.
Cette phrase se -omp=- e de deux prooitions plrincipales.
Esu ont le Mo m Wr~ *evmet$ qui joue le ràle di verbe ire.

On suiet; deien, verbe; &loedipue et le prno pesnnl ues attribeifs.
yeint . n. (Ce vebe est analogue au veZrbeDr), il joint rattrbut au sujet

-Neo pas. loc a. maleselun.-ed.nt d, moafile arn devient akcolique.
Bn, pr4 nuit à «n devient akoique le compl. circoni 'nwrn.Péqeset

m iemeiW~n.-Anni, adv. umoue m le àeientB pr- ..- Daot, part Pr.
c ti. de « le dvntJ<r..c. cir. de inat-eaj né..-diteo.h

quhrs mwquur, n.L c. L. plur., (comp- dir de 1 -ant ).

3(m
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Dans un ménage OÙ le Père et deux des enfanits travaillent et où le re-
"enu total par semaine est de $3Z6, on dépense $U. en moyenne, par semaine,pour deu liqueurs alcoolique. Combien dépenseton par année?

SÇolution >4$4 X 52 = $w08.
Quelle Partie du reenu total se trouve ainsi gaspillée ?SOlu :-$44 sur $36 ou t/3, = - e
C'est-à-dire que sur 9 jours de travail il y a 1 jour de travail du pèreet d". deux fils, dont le revenu total est non seulement perdu nmais employéd'une manière nuisile
'si en Ouvriers éconmsaient l'argent ainsi dépensé , quelle somxiauraient-ils au bout de ro ans, sans compter les in«téêt?

Soltio :-ao8X ][o = $ao8o.

Le boeuf ne cnvient Pas autant que le cheval et l'ne pour Porter des fardeauxlafè eras Se eà emlemo tre ; ma la g rosdemmcmet & ageur de sus épaues indquent sue qu'il est propre à tfreret à portur le joug. il sein-hIe avoir été fait excprès pour la charrue. La niass de son corps, le peu de hauteurle ses jaMs tout jusquà sa tranuillité et m patience. fouit de lud le vrai travailleurde la terre.

10 Analyser oralment tous lus nom (gnre nmre).
a* Donner oralement Puis Par écrit~ le pluriel de tous les nom ici au singulier;Ieinuâ«uiede to.lesnobniiau.Plujriel; signaler la différence de iprp30 Copier vinge noms du pluriel ne différant de leur singuier que par l'aditio
4* C oq juaiso d'un verbe r é i er eu ger (m ang r > au pr ésen et à rinqr fde riadicati

1. Un pécUlteur a acheté d'un pépiniérist .4o ponunirsasot,V'fbr r"04 PW $ Le '/aa manqué. APrès 3 miil vensdleMfteàâairm dsa4 le 100. L«UàoindeaaIure lu -t,~>
Pris# à 845.60. Couebio a-t-il gané ou peru cett culture ? O Iý

0"0u -$46 + $45.6o0- $BL6o% le S&û toWa.

I.
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24S0 - Va de 24oo = 2400 - 8oo = z6oo, le reste.
( 160 X $24)-- z oo = $384 ce que rapporte la vente des pomnmier;
$384 - $81-60 = $302.40, le -gain.

2. Dans Une terre, le rende41mentl moyen en blé a été de z61,4 minois
par arpent Dans une autre, micux cultivée, où on a dépensé, par arpent,
$3 de plus que dasle premier cas, on aobtenu p/ 4 mnots. Le prix (u
blé étant de $o.871/2, qu'a-t-on gagné par arpent à bien cultiver cette terre?1

NoTvt-L#'effet de la défPene de $3 Par arPent se fera senir pendan au
mnstrois anu.

SOlutios-$ 3  ~3 = $l,oSquela culture acoûtéde plus par arpeiit
pour un an, dans le deuxième cas.

3O1/4 X $0.875 = $26-47, rendement dans le 2ême cas
$2647 -$i = $2s47, rendement après déduction de ladépense de $i

de plus
x6&A X $0-875 $1423, à-ndemnt dans le xer cas.

$1-7- $14.=2 X $12.25, gain.

3. Quelle est la quantité de chaux à employer -pour rendre cultivable
un terrain marécagex d'une contenance de 45 arpents,, sachant qu'on a
employé 25 boisseaux à l'arpent ? A comobien s'élève la dépense si le boisseau
de chaux coûte $o.i8, et la main dSouvre $0.30 par arpent ?

-SolUtion :-25 X 45 = 1125 boisseaux de chaux.
$M1î8 X 1125 = $2o2.5o, le coût de la chaux.
$M~3O X 45 = $13.509 ce que coûte la main-doeure.
$2ma.50 + $13-50 $216, le Coût total.

En quelque endroit que nous allions, nou nous trouvons toujours environnés par
l'air, car l'air pénètr Partou*t "et 'il fe.w aW« d la terre ecud. épaisse dme-

irotete lieue. Si nou ne ke voyou point autour de nous, ceut qui doit se
trouve en grande quantité pour être uflsIte et dans ce ces il a une cou1àur bleue très

.po*uêe.Il en est ainsi de rtnph, qui nus' eàour Cest cmtt couileur
qusie une teint êruforg à téus les objets qui bornen l'hêrloc, ai"s quau &,mea

Aen i -salu. Nons ne» nos povM jaunis de M prisence car maba y sOMMa
habitués ; cependant si vou voulez vo m rendre ca.!pte, v~ ànave q«à observer
ce que vous éprouvez lorsqu'une personne produt auprès de vevisap un MOUVe-

34
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nment assez violent Vous sentez alors comme un souffle passer sur votre joue. C'estl'air qui Vous entoure qui a été agit é et qui 'vient pour ainsi dire vous heurter dans Usecousse. C'est l'air qui fait vivre les personnes, les plantes et les animaux, qui trans-porte le uon, qui Permet au feu de brûler, qui gon&l les voiles des vaisseaux et qui fitourner les ailes des mouins à veutfi
V'air des appartemnt doi: être renouvelé chaque jour.

UOtTzopS nt EXPlUCAIONS
QuLu:signifie ici quejkoqu; c'est un adjectif indéfini quidotteivarmle-T,,g 1Liue,:c.à-jgo milles . Homonyue: liu(nedoit.êtr ineale voYon. Le verbe Voir est employé ici à l'indicatif pret etne prend -ot pa larsl'y .Vi i~ : c q e lon eu vor. Fam ille de m ots: vuse, vision, voir, visi n ai e

invisile, visage, visuel, etc-.. . 4 jPigblf: que l'on Peut apprécier, dont on peutise ~$& r r e n d r e. u nets o s r è s l c o u c e da ir q u i n o u s e n to u re . N o m fém n in. ..U n e h a n e t t u t r e c - A - . u e r è s l é g r e c o u le u r b le u e . L e s n o m s d e c o u le u r s t e r -
Minés en âtre Iniun acouleur en question n's a stsfrnhnirèvveau â r ,rougeâtre, ié tr , e c ..- w a . , vo ût azurée~ qum ' t n u d s u

de nos têtes et où brillent les aîtres qui y paraissent atacés..q e.rd touheudeu ent pr d ui e u ch c~ o m co m m u n c o rre sp o nan t à ce v e rb e : h rt ( o p
vieux mot de l'ancier frauÇai&--..C'iârair qui... : A patrdke osfe renua):
quer aux ilèves que les prositioqs sont i.cmlêe (elepiqes Leur faire roua-ver les mots qui manquent est l'air qui ... )e

L'économie, quand elle n'a rien -de sodie esue vertu, vertu gociake vert'famill surtout mais aus et tout d'abord une vruin.diviunelle CeiW qui ilur-gue en eff se Prive,, 4 tettreinsulaptedsPlaisirs 
iiDiodéhà; àl

ces qui lui rendron Plu facile la Parfaite éXfalt de l'âme. Une sage écono mutravail assidu sMn les deux facteurs de la richesse. On ne saurait calcule au cou-traire jUsquoà Peuvent aller les Suites de la paresse et du déorr, e dépen mun-tues, san Prévoyance: « Fainantise va si lentement que la Pauvret l'a bieuêt rat-tra pé s dt ra kln. L'épargne seule fait l'ho m e S r de su n lend em ; el%'lve donc moraIMM e« ce qu'll lui permet d'envisager la vie avec calme et

PROBLEhga
ou$SM0par au; il dit àsa feme~:c MNa ùl

&Iouvrude gffrnpour le place à la Caise <écoomie; notre logmentnounouste ~ a o s o s r s r e o s$3 Par m ois pour des d ée n e M prvues, etsou ne dé ens ~ pas Plu de $Zoo par un M ou noS vitem D'aprè cela, CRl-culez ce qui 1etr à d4peSr par jour pour la norrture et le cafae
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MATHEXIATIQUIES. ARITHMr,.TIQL, CALCUL. MENTAL

53. Une maison est achetée $86o ; l'acheteur donne ean acompte (je
$490 ; que redoit-il ?

Slu"tion) :-500 mo1(ins 490, .10 ; 860 moins 500, 360 et 10, $370.
54-. Une maison est achetée $950o; l'acheteur redoit $359 ; combieli

a--ldjà payé ?
Solution -- 400 mloins 351% 41 ;950 moins 400, 550). et 41, $591.
5,5 Deux bergers ont conduit dans un pâturage 895 moutons ; l'un cil

avait 618 ; de combien de moutons se composait le troupeau de l'autre ?
Solution ---95 moins 18, 77 ; 8oo moins 6oo, 20S, et 77, 277 1flolt0n.

56. Deux frères font 'àleursparents âgés une rete annuelle de $67 .5
l'ainé, plus riche que le cadet, donne pour sa part $45o ; que donne le second?

Solution :-75 moins 50, 25 ;600 moins 400, 20M, et 25, $225.

57. Deux tas (le pommes contiennent 713 Pommes ; il y en a 475 dans
l'un ; combien l'autre en contient-il ?

Solution :-Soo moins 475, 25 ; 713 mioins 500, 213, et 25, 238 Pommc%.
S&. Deux bergers ont conduit dans un pâtumpg 974ý mnoutonls ; l'un en

avait 117 -de combien de moutons se composait le troupeau de l'autre?
Solution -- 74 moins 17, 57 900 moins 1oo. 80o, et 57, 857 moutonsq
59. Un employé reçoit à la fin du mois $16,5 ; que lui restera-t-il après

avoir payé une dette de $9ýj?
Solution -z-65 - 95 = $7o.

6o. Un homme achète une maison pour $789 ; il paye son acquisitioil
avec ses epargnes et redoit $9, ; quel était le montant de ses épargnes ?

Solu"o -- oo moins 95, 5 ; 789 moins zoo, 689, et 5, $694.
61. Pour payer une facture, je donne un billet de $Soo sur lequel on

me rend $37 ; quel était le montant de la facture ?
SoluMo ---500 moins 37 = $463.
6z. Sur une dette de $512 je donne $306 acompte ; quelle somme doi3-

je encor?
Solutio :-5S12 = 3o6 = $»06.

PROBLEMES SUR LES QUATrRE OPERATIONS

Si. Quelle est la longueur d'une pièce de drap qui a coûté $2z7.5o. sa-
ch-ant qu'en en revendant 28 verges pour $ioS. on gagnel $075 pur verge ?

Solu"o -4075 X 28 = $az4 le gain total sur les a8 VergeL d

I
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$105 -$21 ==$84, le cioût des 28 verges.
$84 -4 8-$3, le l'rix (le i verge.
$217-50 -î- 3 72-5 Ou 721/ verges. Rp
52. Un libraire achète ii douzaines de voloimes à $4~.8o la douzaine;" il a reçu le 13e en sus et qu'il revende chaque voitum-e $0.52 ; combien ga-gne-t-il sur le tout ?,
Solution, :-13 X 1- '- 95, le nombre de volumes achetés.$0..52 X 195 $ioz.4o, ce que rapporte la vente des 195 volumes.$4.8o X 15 = $72, ce que les 195 volumes Ont coûté.$701740 - $72 = $29.4o, le gain.
53. Un marchand achète du drap qui lui coûte $3. 72 la verge. On luivend 6 pièces d'égale longueur, plus un coupon (le 7 verges pour $'o7o.76.Combien y avait-il de verges en, tout et combien chaque pièce contient-elle deverges ?

Solut:ion :-$oZo.i6 $3-.2 =v 343 verges en tout.343 7 -336, nombre de verges dans les 6 pièces336 4-6 5 6, nombre de verges dans chaque pièce.
54 Le propriétaire d'une maison a 23 fenètres à faire vitrer. Lorsque,ce travail est terminé, il paye $25.76. Combien chaque fenêtre renferme-t-elle de carreaux, si dha que carreau c<)ute $o.174 ?Solutiorn *-42.76 -i.$o.14 = 184, le nombre total des carreaux.184 -- 23 = 8, le nombre de carreaux par fenêtre.
55. Lasomme de deux nombres est 177; leur différence est 3 ; quelsson ces deux nombres ?
Solution -- 7 égale le peit nombre et le grand nombre ou le petit ncom-bre et un autre nombre égal au petit nombre et 3 de plus.En ôtant 3 de 17 on a 14, le petit nombre plus le petit nombre ou 2 foisle petit nombre.
74 +3=27. le grand nombre.
74+-3 = 7, le petnt nombre.
56. Une personne charitable a partagé sa fortune ainsi qu'il suit :$4938à l*hÔpital ; $37 à l'asile des orphelines ; $95o à 'fa fabrique de D'église etle reste à 16 membres de sa famille. Sachant que chacun de ceux-ci a reçu$.3432, on demande quelle était la fortune totale de cette personne ?
Soh«jû,g :-$5432 X 6 $86912, somme totale donnée aux membresde la famille.
$4938 + $3270 + $950 + $8697r2 $96070, la fortune totafe7
57. Une ouvrière gagne $0.70 par jour. Elle ne travaille que 305Sitrs par an, et parvient néanmoins à écoomiser $7r.t5 par an. Combiei-dêpe.nse-t-elle par an, .et par jour ?
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Solution :-$0.70 X 305 = $213-50, ce qu'elle g-agne par an.
$213.50 - $71-15 - $142-35, ce qu'elle dépense par an.

$142-35 365 = $0.39 par jour.
58. Une ingère a vendu 83/4 douzaines de chemises pour $1o2.9o. Sa-

chant que la douzaine lui coûtait* $io.o8, calculez combien elle a gagné sur
chaque chemfise.

Solution ---Dans 8 douzaines il y a 12 X 8 = 96 Chemises;
Dans les 81/4d'une douzaine de chemises il y a 9 chemis.
881/, douzaines de chemises = 96 + 9 = i05 chemises;.

$io2.9 o~ -. o L $o.98, le prix de vente d'une chemise;
$10-08 -Î. 12 = $o.84 le prix d'achat d'une chemise.
$o.g8 ý- $o.84 = $ùo.14, le gain sur *une chemise
59. Un ouvrier a travaillé pendant 49 jours et il a reçu $6o.26 ; pen-

dant 26 jours il a été payé $î.îS par jour. Dites combien il a été payé par
jour pendant le reste du temprs

Solution :-$1.15 X 26 = $29.9o, ce qu'il a reçu pour les 26 jours:
49 -26 =23 jours.
Pour les 23 jours qui restent il a reçu $6o.26 - $29.o = $3o.36.
$30.36 60- 23 = $1.32, ce qu'il reçut par jour pendant le reste du temps.

PROBLEMES DE RECAPITULATION SUR LES F~RACTIONS

44. On vend 2/& putis 3/4 de ce qui reste d'une pièce de toile. Quelle
fraction de la pièce reste-t-il ? Si le reste a une longueur de i2l/. verges,
quelle est la longueur de lht partie vendue et la pièce entière ?

Solmtio.s:'/ 2/s =_ 8/q, la fraction de la pièce qui reste après la
lère vente.

Quand on vend les 1/1 de quelque chose il en reste le / ;donc après
la 2èmevente il reste 1/deIl/& 8/21

On arriverait au même résult~at de la -manière suivante:
En aime lieu on vend les 18/4 de ce qui reste, - c'est-à-dire des &/, dela pièce, - 3/& de */, de la pièce = 9/, de la pièce ; après ha îère vente ilrestait '7,s de la pièce, en 2ime lieu on a vendu '0/,. de la pièce, il reste donc

en dernier lieu '/, - »/», = 1f/, - 1/» = 1/20 de la pièce.
= 27= */ verges;

/3 / Xz»/,85'7îvr erges ogueurdela pèce.
8/,=1 /»q la partie vendue.

X/ "'/ =~ 3*.

45. Les 3/8 d'un noenhre valent z62/7 ; que valent les '6/, de ce nomre?

*dm
42%ffl



L'ENSEIGNEMENT PRIMAipE36j

8/ 114/7 X /3 7i18
4/ = 11/ X / = /0 3478

46. La roue d'une voiture a une circonférence de 128/4 pieds. Com-bien cette roue a-t-elle fait de tours dans un voyage- de 252/3 mulfes ?

Solution :-(Dans 1 mille il y a 5280 pieds).5280.X 252/3 135520 Pieds.135520 --- 2"/4 135520 -e- 135520 X '/V '"1.
io6291/, tours. Rép.

47- Un Ouvrir gagne $45 par mois; il dépense les 7/1 de son gainpour son entretien et en envoie '/, à ses parents. On demande quelle som-me il dépense par année pour son entretien ? Quelle somme it envoie par an-née à ses parents *et combien il lui reste au bout de l'année ?
Soititiols :-Son salaire annuel est de $45 )<12 = $540.
'/is de $,54o $252, ce qu'il dépense;

/,de $54o = $îo, ce qu'il donne 'a ses parents;
'Vi + 1/ 28/ + 2<>,. 48 = 4/5

8/s /~ I~ ;1/5 de $540 = $1o8, ce qui lui reste.
Autrement :$252 + $î8o = $432, ce qu'il dépense en tout;
$W4 - $432 = $108, ce qui lui reste.
48. Entre lés Il/. et les "/I, de la valeur d'un objet, il y a $32.41 dledifférence. Combien coûte cet objet?

Solution :-S/o -J1 $24
- 33/5 = ~45=:$32.4r;

1/ -32.41/7;

4/5 32à4 I X "/A $208-35.jLes '/,s de la somme que j'ai dans ia poche, augmentés de $îî.25 font$5o. Combien ai-je dans mna poche ?
Solution. :' 1 de ha somme + $11.25 = 5
donc /12 de la somme = 50 -11.25 = $3875.

'L1 de la somme = 38-75/5-
1/,2 de la somm = 38.75 X 12/a = $35o. lUn particulier qui a dépensé les '/11s, plus les 2/,;, pllas le 1/8, plusles "/,, de son avoir primitif, s'est endetté de $i îo831/&. Quel était son avoir ?

Soltio :-/~+ 21. + 1/. + $/, de son avoir -1/+ 8/+~/.+ "/,» de son avoir = /*de son avoir = son qvoir et *&/# de sonavoir de plus. Il adomdépeé le'/ de navoir 'eendtté d%Sonnhe égale au *",. de son avoir, c'est-à-dire de $î îo.831/s.
4
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"/60= 7/12 $I Io.83'/8.
/12 = $ 1o.83*/3/7

12/ = $1 10.83/3 X 12/7 == $190.

51. Un baril contient contient 64 gallons de vin. On en retire 8 gal-
ions qu'on remplace par 8 gallons d'eau ; on recommence une 2e fois, puis
une 3e fois la même opération. Quelles sont les quantités d'eau et de vin
qui se trouvent alors dans le baril ?

Solution :-Après la première opération, il reste dans le baril 64 - 8
= 56 gallons de vin pur, c'est-à-dire les "/o = 1/g de ce qu'il y avait d'a-
bord. Comme, à chaque opération, . nm retire la même quantité de liquide.
d'une façon générale, la quantité de vin pur qui reste après une opération
est les '/, de la quantité qu'il y avait dans le baril avant cette opération.
Donc la quantité de vin pur qui se trouve dans le baril, après chaque opéra-
tion est comme suit :

Après la ière opération.7/, de 64 gallons ;
Après la 2ème opération 7/, de '/, de 64 gallons;
Après la 3ème opération '/, de 7/, de '/, de 64 gallons;
1/8 X 1/s X '/8 X 64== en simplifiant à 7/, X 7 X 7 = ""/, = 42,

gallons.
52. On a vendu les 2/, d'une propriété pour '$2oooo à raison de $250

l'acre. Le reste a été vendu à un prix qui surpasse le premier de $o.o2 la
verge carrée. Combien le vendeur a-t-il reçu en tout et quelle était la sur-
face de cette propriété ?

Solution :-$200oo ÷$250 = 8o acres.
Les 2/, de la propriété = 8o acres.

1/, de la propriété = 0/2.

'/, de la propriété = 80 X '/2= 36o acres, surface de la o
propriété,.o

Dans i acre il y a 4840 verges.
Le prix de vente det&a 2de partie =$250 + ($o.02 X 4840) = $250-j tt

$96.8o = $346.8o par acre.
La partie vendue en 2p lieu = 360 - 80 = 28o acres.
$346.8o X 28o = $97104, produit de la 2e vente.
$200W. + $97104 = $117104, total des deux ventes,

ibis

REGL=S DE 36NITE, POURCENTAGE, ETC.

38. Une personne a acheté avec les /, de sa fortune un terrain qui lui
revient, tou frais payés, à $ o l'acre. Les /& du reste ont été employés à
l'achat d'une maison. Le cpital dont elle dispose après ces deux opérations,
produit une rente annuelle de $142, les 11/, de ce captal ant placés à 5%
et le reste al 4%0.

L
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On demande 10 1a fortune de cette Personne ;2o le prix de sa maison;oles deux sommes placées sépa rément ; 40 la contenance de son terrain ?
Solution :--On voit d'abord que l'achat du terrain ayant absorbé les *'/,de la fortune cherch'We, l'achat de la maison en a pris les 2/5 du reste, c'est-à-dire les 2/8 de (18/. - 8) = les 2/5 de s/. = î/& - 1/4Le capital restant est donc égal 'à 6/ - /8. Donc le capitalplacé ne vaut que les 8/9 de l'a fortune.
Les 'V/is de "/, - "40 de la fortune sont placés à 5%Le reste, c'est-à-dire, 4', de 8/s = '/40 de la fortune sont placés à 4%.il/4 à, 5 de .05 de toute la. fortune .55/4o de toute la for-tue.
V/0 a 4% */to de .04 de toute la fortune =.16/4o de toute la for-tune.
55s/40 + -16/40 =.710W0/40 =.01775 de toute la fortune.$142 -- .01775 =- $Soo, la fortune.

1/4 de $800o $200o, le prix de la maison.&1. de $8ooo =$3000i là somme dépensée pour l'achat du terrain.
$3000 -- 150 20 acres, la surface du terrain.'/i de $8ooo = $3ooo, le total du placement à intérêt.
11/,& de $30So= $220S, là somme placée à 5%.'/l$s de $3000= $Soo, la sonmme Placée à %
39. Deux tapitaux sont tels que le premier rapporte au taux de 5% etpendant 9 mois, autant que le deuxième à 6% pendant i5 mois. On sait, deplus, que la somme des intérêts de ces mêmes capitaux pour. r8 mois (le premlier à 49o et le deuxième à 61/29c) a été de $130.50. Quels sont ces ca-pitaux ?

Solution :-Soit $1 le capital à 5% pendant 9 mois ; $i X .05 X 'h,2004= .15/4 = .0375.Il s'agit de trouver le capital qui, placé à 6%jo, pendant r5 mois, ru-ppor-ter $0.0375.
$i à 6%v pendant îS mois = $r X .o6 X "/, OU 6/4 =.30/4 = .075.Il faudra autant de fois $t qu'il y a de foig $o.o75 en $0.0375.$0.0375 0.075 = .5 Ou $0.50.Le rapport entre les deux capitaux est donc de $r à $o.So ; le îer est 2fois le deuxième.
L'intérêt de $i à 49o pour 18 mois = $r X .04 X 18,4 OU S/2 = 0-L'intérêt de $o.5o ài 61/2% pour 18 mois =$o.5o X .o65 X 1/204875.
La somme des intérêts = $o.o6 + $0.04875 = $0-10875.Il y avait autant de fois $r dans le ter placement et de fois $.5o0an leeuxirme qu'il y a de fois $o.1o875 dans $r3o.50.
$130-50 -Il 0.10875 = 1200 fois.
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$1X) 1200 = $1200, le zerplcmn
$0.50 X 1200 = $600, le aêmeplcmn

40. Une troupe d'ouvriers a extrait i2 verges cubes de pierre e. s
jours, combien en etir a-t-elkg en 48 jours ?

Solution ---Eni 54 Jours 12 verge cubes
«48 «E

12 X48 2 X16 32
l'efisimplifiant 9 =S.

54 3 3
42-. Un laboureur emploie 63 minutes pour trace 9 silons; combne

tracera-t-il de sillons eun 2 heures 48 minurtes ?
Solution En 63 minutes 9 sillons

En 2hW48M. OU 68 minutes ?

9 X168 1 68
-= 24 sillons.

63 7
43. Trente ouvrier. ont pi faire la moitié d'un ouvrag en 20 joui

Au bout de ce temps 6 ouvriers quittent le chantier ; Combien les ouvrir
qui restent metront-ils de jours pour achever l'ouvrage ?

3o ouvriers mettent 20 jours
24 ouvriers mettront ?jours

20 X30
== 5 X 5 =25 Jours.

24

«44. En MSuosn que 35 honme gagnent pendant 29 jours $îo5, qu
aneraient 43 hommes en 9 j c urs?

Solution --35 homnm en 29 jor gagnent $1015
43 hommfes en 92joursgagnent ?

101 X 3 X92= 43 X 92 = $3956-
35 X29

-I
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LANGUE ANGL.,AISE.

Euglirh Dicta ioiu and Com>ojgos
T-al LINCO A» dt]HAtA

GereIIwas one day visiting, a sualtW, utesubo nlnmm enmit'Ons to st somietb:ng of tht contry, took a solitary waik Ne cme to, a hav-fied in which dMer was Only Ont womn at work Tbe King akdwm i
TestWU. She MaW they were ail gone into the tSrn to, set tht King eh ain tYeu go too? » said George. c Pooli ! » site answered, <I vouldnt walk tbree yards»a se t B si5de5,ttYVe lmta day's work by goin and1a to Srto dât vt e Êin t fS. »Geor. dlpd a smoep n jt be j, u1si

c<When thertnu corne back~ tnbe ht whilt 0"t wert gont to, su tht Mng -S~e
[lng caue to se Yeu, anmd ltft you bis Portrait in 901d, to remember hi. by. »OultnnL--z George III when on a visit to a smell toMn walkS out loto the

2: H.e reaches a hay-field : only one seoman at work.3. Tht King's question.
4. Tht reply of the wonan.S- Anotiir question fmm. the XCimg6- Tht- woman's rejoimder, with ber remuons.7. George gvus ber a sovereig, mand Say, «-,Tai.. fro.. Me"lljoWms F abe 4*Wàéges and Stiories for htCoMp_

RESUIIE DES TRAVA&UX

Les -Sanvges de rAm&p ~i tArt uual
Par 14. Ermus Gagnon, Docteur ès Lettrts, M. S.R.C

AuCu,,e trace d'art musical véritble che« ls auvages de la première griode desdkOuvertes américaine&, Ce ne fut que mmu riouence tonale de la musique des untqéasqu les chants de nos indièe priresit une foxrme rythmi ne et modal %,oi-me de l'art. Cette influence ne _ u ' c r l a a sut, q 'r e é rt & c10t les rmmceur péeus= n'est que pur fictionLes duanMts on dagues des sauvages étaient aoccompagnés d'un instrumn ryWdé hicig.mue Chiciqem pau les Français), ou itCciiou.e 'léatd*udediiesoMn Description de cet instrument chez les sauvage du Canada. Onse rvait du tambour. Quelq uesintumts mlodiqu appualuent aul XIXeNos s uva du Nord-Ouest Snt gardé fidèemen les tradition rMatvWhmet amdaneL«e u chntmsuage sont ttoutr àRrénments d'une foule de pettesnms dlà-lles minuauje et de heurts d oir n~b~£mtrLes chant r*ix des indiens cactel de la province de QuBse snt prine-
unples de etde chant prfnscamm uete rs'b d no hues ntpln u caractieidièeqe exq
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]LE CÂBINET DIB LINSTTUVR

MAwvux mS secItCK usSL, pa les abbés V.-. Huard, directu du yu.
roUge M"".ius et HM Simard, professeur de Physique et d'Astr~onomie à lUiest

LaR Propagande du Livre (bureu de la Véité, Québec) J'étant Chargéedel
vente de cet Ouvrage, dePuis longtemps annoncé et impatiemen attendu pair le Per-
sonnel enseignant des écoles, est ens mesure de donrquelques détails dès aujoardsui
sur ce livre.

Ce Jmauel aura environ 4S0 pages de etecompact, et sera illustré d'a peu
Prés Mo vignettes Malgré cela, soç prix de vost sera modique-

L'ouvrage copedasix traités distincts sur les sujets suivants: Znéege. B4..
$»4«qu, MWimérâogse, Physique. Astronmie, Industrie. Ces sujets font partie obliga.
toire du nouveau programme d7études ; les instituteurs et isturcsdoivent donme
aux éléves des leçons orales sur ces sujets mais comme, pourdne de bonnes k,
çons de choses, il faut soi-mimse bien lmreadr et posdrle sujet que ron a à trai
ter l biévensent, les auteurs. du Mau ont eu soin de développer asse au long tomt
les questions Meninne au progr amme. De cette façon, les -P@;e institutnset'u.
1 ee pourr ont se mettre facilement as- mue de donner aux enat des notions pri.
ciles et miede répondre à leur curiosit si facilement éveillée.

Les auteurs du manuel ne se som pas moebornés à développer
les questions du programme. Ils ont cru devoir faire des traités complets des scie.ce
dont ils avaient à parler. Il y aura donc, dans cet ouvrage, unvéritableT

d eie un véritable Traité de Physique, etc. Ces tralala, qultoi coplts
tout pourtant des abrégé de chacume des sciences enseignées Egt sutout,
que beaucoup, des titulaires de masil -m-ut n'aurot que cet ouvrage pour se
soigne Sur les sujets scetlusdont ils auront à entretenr kas enfats les

cours se sont appliqués à éviter unm halge trop techniÎque et à Icui dire ec
flg très clair et très simple. Nousmms bien convaincus qu'is ims

*1 livre absolument facile à bien compr1endre: car, après le grmA nombre, d'
qu'il ont passées tous deux .dans lenseignement, ils n'ont pu Manquesr dacquérir i
liant degré le don de ra- us iLDailleurs, ceuxr qui ont lu leu Ouvrages de
l'abbé Huard et c eu qui ont suiv les belle conférence pub liqe de K l'abb

mad. à l'Uivsit savent ave quelle lipiité de Style men der parlent
écrivezL

C'et une véritabl bonne fouume, pour Ilusirti one puquem « notre
voqu des malitres si distingués aien bien voulu s'imposer la tâce de rédige

maue s Cieilqu é S lémectaire pour aider lus titulairesk de les Mtprmi
bieu - lur W és.p

I*IÀÈlm 9F
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N'ous 'M'avons qu'un reproche à faire au~x auteurs du Maawwl der Sciencesusuldkes eust d'avoir commandé un tinre beaucoup trop faible de ]leur ouvragerCett premiè~re édiio ne miffta maflure'se.m pau à pouroir du livre tous lesutitulaires de l'enseign»ement Aussi, les commissions scolaires, les couvents ,les insti-tute12M et institutrices Pourraient envoyer tout de suite leur conmnande j la Propa-grade du Livre, ils seront les premniers servis et ne risqueront pas de ne pouvoir obteni r
le volm e que lorq il sea réimpim é.

eLurage paraîtra dans quelques semaines smt~ Il restera assez de tempsavantule vacaces, pour que les candidats et candidates aux examens de l'été pro-chain Puissent S'en servir pour être en état de répondre aux questios scintiique
du 'areslu- t à la rP*ad duLivre (buea de la Vb*E, Québec)

LA PaoVACANDga Du Lnvma

-M MU rUUU a rfj~Y Tremb.
Par suite du retard dans la préation l des vignettes et autres causes imprévues,

le traité sur les connaissances scientiluques et usuelles que nous avions annoncé pourl- mois de janvier ne mera Prêt que dans la première semaine de février. Ce sera unvolume abondamm et illutré et divisé par lecures, avec notes pédagogiques et ques-tionnaire à la fin de chaque lecture.
Lus candidats à Irexme pour le brevet de capacité y trouveront ce qu'exigle programme. du comité catholique dui Conseil de l'Instruction publique, et les titu-

lires de nos écoles primaires auront desormais un guide pratique dans rei gnemntde cette matière.I
COInne il s'ait moins, à l'école Prinaire. de lenseignement purement scienti-ique que de la vulaiaio el science, les leçons sont présentées jusqu'en unectrtaine mesure, sou forme deleons de choses, exMptes des divisions arbitraires

et des mots techniques trop arides pour les élèves.
Ce sea un vole de a00 à 2a5 Pages, format de no livres d'école ordinaires.que les élève ai.eropt à se procure.

Inutile d'ajoutes que les candidats à l'examen auront amplemnt le temps de sepréparer pour la fin de juin prochain.

L'ANALYSE GMAUICMLZ CT L'ANALysE LOCQUE aux Brevet de mpaMt, àréc* Normale et à l'ECOl Primaire (Intermédiaire et Supérieure). Manuel confor-ne au nouveau Programme d'Etude Par C.-J. Magnan, profeur et membre duBurea central des Eiaer
A oredmnde, K. Magnan a bien voulu s'imposer la tâche de rédiger un'11iteé prulque d'analse, débaerrassé des entraves qui ont trop mouvent fait de cette

matière imotseun exercice téile
Ce ma -uel arrive à son heurt: les rares recueils d'analyse que posde mouePédagoie canadienne datent déjà de s8n~ à z3So. et ne son nullemient adaptés auxbesois actels Voici le but que se preposX Magnan dans uon nouvel ouvrage:Habitr lus 4av à rUéehir, hm donner pl de facilté Pmu a5qm lu riglode a gammir, cmp A-é ce qu'ilimat et :61grm veaNu
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Les candidats aux brevets de capacité (soit aux Ecoles normales soit au Bul
reau central) pourront aussi, avec l'Analyse de M. Magnan, se préparer facilement
à subir, sur l'analyse logique et grammaticale. les examens requis par les Règlements
officiels. '

Ce livre offre deux avantages appréciables dans nos écoles canadiennes: il sini-
plifle l'analyse, l'analyse logigae surtout, et il emploie des exemples empruntés à la
vie canadienne. Doctrine chrétienne.- Histoire et Géographie du Canada, ensegne-
nent Anti-alcoolique, Hygiène, voilà les sources où l'auteur a puisé les textes nom-
breux à étudier dans son livre.

Les grands maîtres de la littérature française n'ont pas été oubliés : ils occu-
pent une place d'honneur dans le recueil.

Fait pour notre pays, ce livre offrira un véritsble attrait aux maitres et aux
élèves.

Ajoutons que le texte et la solution des questions d'analyse posées par le Burau
central depuis i898 suit chacune des deux parties du manuel. L'ouvrage ne coin-
prend qu'un volume de deux cents pages à peine, imprimées en caractère interligné.
Il contient de nombreux exercices accompagnés de solutions. Plusieurs exercices

aPPlcation, à l'usage des élèves, sont placés à la suite des chapitres.
Rédigé d'après les meilleures méthodes actuellement en usage et revêtu d'une

forme toute nouvelle, ce manuel, fruit d'ame longue expérience et d'un labeur considé-
rable, sera accueilli, nous osons l'espérer, avec bienveillance par le personnel ensci-
gant. LA Cir J.-A. LA.4Iars & Fs.

UEVU, XUNSURLLE

Le gouvernement français achève de chasser tous les évêques de leurs résiden-
ces episcopales et les curés des presbytères. Le gouvernement maçonnique de la
France vole ni plus ni moins des propriétés pour lesquelles l'Etat n'a jamais fourni
un son.

Sa Sainteta Pe X a dénoncé la dernière loi que le ministère Clémenceau a fait
récenmment adopter par les Chambres en vue d'étouffer absolument le cathoicisâme au
pays de saint Louis. Le Pape a qualifié cette loi d'anarchiste.

La France a renié officiellement Dieu ! voilà la dernière nouvelle que nous ap-
porte un journal de Montréal :

« Les dépêches annoncent que M. Caillaux. Ministre des Finances, a ordonné à
la Monnaie de remplacer, sur toutes les pièces d'argent, l'ancienne devise « Dieu pro-
tège la France » par les mots c Liberté. Egalité. Fraternité ».

La décision d'effacer le nom de Dieu de l'argent français a été adoptée par le
Comité du Budget, et a reçu l'approbation de la Chambre des députés.

Cet outrage au Créateur du monde est sans précédent dans l'histoire des peuples.
Les Canadiens français qui sont toujours restés fidèles à leur affection pour la

patrie le leurs ancêtres. déplorent avec amertume l'apostasie de la France officielle.

Dans les Antilles, le x5 janvier, un tremblement de terre des plus violents a se-
coué l'ile de la Jamaique. La ville de Kingston a été en partie étruite. Les dépé-
ches ont signalé de nombreuses pertes de vie. Aux dernières nouvelles, l'ile men;açait
de s'enfoncer entièrement dans locéan.

Nous avons déjà parlé de la persécuion poursuivie par les Allemands contft
les Polonais. Les premiers veulent germaniser les dermes. A cet effet, ils forcent
les enfants polonais à étudier mime le catM&isme dans la langue de Bismark. LA
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)ctits Polonais restent comme des héros. Les maitres d'écoles allemands les bruta-queur en vain : ces vaillants enfants de la malheureuse Pologne résistent aux vain-
qc res ls Préfèrent la souffrance, le martyre à la trahison. Les pères et les mé-er stenne.t les enfants: les Parents comprennent que l'abandon de la langue Ma-tcrnelle menerait leurs 'enfants à l'abandon du catholicisme. s aFaisons admirer aux élèves de nos écoles l'héroisme des petits patriote, polonais.

Mgr Archambault évêque de Joliette, a rapporté de Rome, pour M. Tellier,déPuté à la Législature de Oébec et membre du Conseil de l'Instruction publique, ladécoration de Chevalier de lOÔrdre de Pie IX.LEsegnersb Primaire offre ses plus vives félicitations à M. Tellier, qui rem-plit ses devoirs publics avec tant de dignité civique et de courage catholique.
Il est a peu près certain que l'Ecole normale McGill, de Montréal, sera trans-fére à Sainte-Anne de rellevue pour être annexée à l'Institution McDonald, nouvel-

lemnt établie. L'Ecole normale protestante, dans le cas d'un changement de local,resterait sous le contrôle du gouvernement.

Les différents comités nommés pour préparer les grandes fêtes du troisième cen-tenaire de Québec, travaillent vigoureusemen Les fêtes de féot seront grandioses,dignes du Canada français.

Dans le discours du trône lu à l'ouverture de la présente session de notre L-gcilature. le gouvernement de Québec annonce la fondtion, à Montréal. dune écolede hautes études commerciales, et de deux écoles technique: l'une à Québec, l'autreà Montréal.
Dans le même document, legouvernent fait connaitre que la province de Qué-

becr demandera aux autorités fédérales l'annexion à son propre domaine de la contrées'étendant de la frontière septentrionale de notre proVince a détroit d'Hedson, entrela haie du même nom et locéan Atlantique. pr Géne apniquem t, et. pour ne large part, historiquement dit le discours dutrnb cette vaste région et te les qui en dépendent forment partie de la province deQuébec. bien qu'administrate nt elles en soient séparées. Dans l'intérê du Ca-n et dans celui de cette contrée, il importe qu'elle soit annexée au territoire ac-
tuel de la province. Mon gouvernement est à faire les démarches nécessaires pourobtenir des autorités fédérales l'annexion de cette région, »

C'est M. I Gaier, député de l'Assomption, qui, pour nous servir d'un termerlegmentaire a proposé l'adresse en réponse au discours du trône. M. Gauthier aporl logu nt d'Instruction publique. Nous aimons à citer le passage suivant de%on discours :
tIl n'y a rien de parfait sur la terre, tout est perfectible, notre système d'instruc-tien publique comme le reste. Mais je crois quun régime qui en to ans de 1891 àigo a rédt de r s6 S les illettrés dans cete Province, comme on peut s'en con-vaincre par le receuvmequ à la page 66 de l'Annuaire de 903, je crois dis-je qu'unlrmi régime a prouvé qu'il ne devrait pas être condamné sans merci, il pourrait s'a-Uisiorer. oui! mais il ne devrait pas être jeté au rancart, comme inutile et mêmefuiile. Je suis disposé comme n'importe qui à réprimer les abus, je suis disposé

0orme n'importe qui à empêcher l'exploitation d'où qu'elle viennie. mais je suis dis-mo en même temps à reconnaitre 'esprit de dévouemnt et de sacrice, à recouaitrem:i les états de service de ces r i ou 12 mille personnes qui usent le meilleur de leurEt. qui dépensent les plus belles années de Leur existence pour préparer da la M-dse carrière de l'enseignement le cour et Irinftllgene des générarer, id demai-mront entre leurs mains, l'avenir de la provine , iavenir de notre race. ârlanaupoit de vue de linstruction pprimaire, je dis quil faut procéder prceMen- poopérer une réforme ; le Vrinem, ne p u agir seutl il fat que ls conti-ble4s. il faut que le de ne ps activement de tiln
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question qui les intéresse au suprême degré. Il faut que les administrateurs et Ios
administrés s'entendent pour extirper sans pitié, le mal quand il existe, mai il faut
garder ce qu'il y a de bon et travailler sans cesse à le rendre meilleur. je connais
assez l'esprit de nos populations pour pouvoir déclarer ici que quand les contribuablrs
seront bien convaincus par les résultats obtehus, que chaque dollar dépensé pour l'iii1%-
truction de nos enfants, est de l'argent bien placé et qui devra rapporter zoo p. c. à
leurs familles et à leur province, ils feront sans lésiner les.dépenses nécessaires po~ur
toujours améliorer leurs écoles primaires. »

àe flau a irm de 1'1co1e uoramale Laval

Coniuion des comités

Sixième séance, le io janvier 1907.
Quatrième réunion du comité exécutif ài 'Ecole norm* Laval.
La séance est ouverte à 8.30 brs, p. mi., sous la présidence de M. C.-J, Maguan.
Sont présents : MM. J. Abern, le Révd A. Caron, S.-E. Dorion, F.-X. Drou,

J.-N. FrancSeur, J.-D. Frêve. le Révd J. Gignac, P. Goulet A. Lesage, C.-J. Magnan,
E.-A. Marier. G.-E. Marquis. Ed. Rouepeau, T. Sîmard. N.. Tremblay.

te procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.
M. Ud Rousseau, secondé par M. J. Aheru, propose que ce comité s'adjoigne un

nouveau membre. M. Ernest Gagnon, premier professeur de musique et de solfège à
l'Ecole normale Laval. Cette proposition est adoptée à l'unanimité.

L'on procède à la formation de divers sous-comités qui sont ainsi composes:
Le sous-comité des invitations -,MM. J.-B. Morissette, Arthur Barbeau, IL-Af.

Marier, Th. BIais, L Bergeron. P. Goulet, J.-N. FrancSeur et Antonio Lesage.
Loe sous-comité des finances :-MM. L4aurent Simoneau, J. Ahern, J.-D. Frève.

et Tr. Simard.
Le sous-comité du programme :-MM. les abbés M. Gignac et A. Caron ; MX.

P.-X. brouin, G.-S. Vien, G.-IL Tanguay, C.-J. Magnan, Gustave Gagnon, Chs-A
Lefèvre, S.-IL Dorion et A. Lesage.

Le sous-comité de l'Historique :-MM. J.-B. Cloutier, Ernest Gagnon. Ed. Rous-
seau, C.-J. Magnan. N. Tremblay, et G.-E. Marquis.

A to heures la séance est levée.
Comme on le voit, l'organisation des fêtes prges rapidement ; ce cinquante-

naire sera probablement célébré en septembre prcan. Les mnaiens de Lavails
sont toujours fait un devoir de témoigner beaucoup de gratitude à leur Alusa-11fater.

UNE IMPORTANTE DELEGATION

Le 18 janvier dernier. le comité exécutif du cinquantenaire, accman d*une
nombreuse délégation, était reçu par l'bonorable premier ministr de la province de
Québec, accompagné de ses collègues. Nous. reproduisons du SOlei du :8 janvier.
le compte-rendu détaillé de cette démarche :

Les membres du cabinet provincial ont reçu. ce matin, une importante dépua-
don, à la salle du Conseil exéc utif. Les honorables MM. Gouin, Turgeo. Weir. Tes-
sies', Rtoy, Allard. Prévost et Kaine étaient présents. Une quarantaine de personcts
formaient cette dé a, la luat des anciens élèves de l'Ecole normale LavaI
domt on se prépare à fêter le ciqatième anniversaire de la fondadmo. On remar-
quait : Ilbo A. Robitalik député de Qubc- lbrmVh. N. Garneau M. C. Li
Dr. Cité, député de St-Sauveur. C-F. Deâge. député dlu comté de Qéc. Dr X.
Morisset. dépoté de Dordeester. T.-Md Caron. déput de L'Ilet, D. Cuam. député de,

Matsw D Fue, éptéde St-Maurime Dr jobin, déuéde QuObe-Eut, A. G~Uon
,à(@ut; de Beaue, if.C.-J. Magnan profesur à l'clenrmale et préden du me
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mité exécutif du cinquantenaire. m. G.-S. Vien. inspecteur d'écoles, vice-président,abé Ant. Csage, secrétaire, Dr M. Ahern, professeur à l'Université Laval, MM. lesabbes A. Caron, aJistant-Mpriipal, J. Gignac, professeur au Séminaire, Filteault, vi-caste à St-Malo, MM. J.-B. Morissette, membre de la commission scolaire de Qué-bec, G.-Em Tan uay, architecte, Chs-A. Lefebvre. John Ahern, Ths Biais, NéréeTremlay. uD. Fre. professeurs. Jos. Ahern et J.-N. Franceur, avocats. Frs Pa-reSt, P. Goulet, G.-E. Marquis et Maxime Côté. inspecteurs d'écoles, S.-E. Dorion, T.Simard, MM. A. Barbeau, E.-A. Marier, Ed. Rousseau, etc.C'est l'on M. Robtailie, député de Québec-Centre, qui a présenté la députationdans un scours fort approprié, reconnaissant les sacrifices du gouvernement pouraméliorer le sort de i'Ecole normale Lava, et reconnaissant aussi tout le bien accom-pli par elle. Il est convaincu que le gouvernement fera tout en son pouvoir pourterminer l'oeuvre qu'il a commencée enl 1900.
M. C.-J. Magnan, président du comité exécutif du cinquantenaire, a présentéune requête demandant au gouvernement de bien vouloir parachever l'aole normaleLaval. Cette institution aurait besoin d'une école d'application plus vaste et mieuxaménagée.
M. nagnan a fait allusion au projet du gouvernement d'établir des écoles tech-niques qui ne pourront produire tout le bien qu'on en attend, qu'en autant que nosécoles primaires pourront prépae notre jeunesse à cet enseignement technique.Il rappelle qu'après avoir subi l'ennui de locataire pendant pims de quarante ans,l'Ecole normale Laval n'a pu être installée définitivement chez elle qu'en eoo. Acette date le gouvernement a installé l'Ecole normale sur le chemin Ste-F. Lesanciens élèves lui en savent gré. Mais à cette époque, pour des raisons financières, onn'a pu doter l'Ecole normale Laval d'une école d'applicatin convenable. 'époquedu cinquantenaire offrirait une heureuse circonstance au gouvernement pour parache-ver l'ouvre si bien commencée.
Comme le cinquantenaire coincide avec le rajustement des subsides fédéraux,les anciens élèves de l'Eoie normale Laval et les citoyens de la région de Québec snconvaincus que le gouvernement saura à cette occasion parachever cette institution.M. Magnan a insisté surtout sur la nécessité de doter l'Ecole normale Lavai d'uneécole d'application qui devrait servir de modèle aux autres écoles primaires du pays.Il a reconnu que les primes accordées par le gouvernement aux municipalités qui bâ-tissent de bonnes écoles et les anénagent convenablement sont un encouragement puis-sant , faire des sacrifices dans ce sens, et le gouvernement en améliorant ses propresécoles, (chose quil n'a pu faire avant aujourd'hui, vu les ressources li-mitées o sa disposition), pourra avec orgueil offrir au reste du pays des types parfaitsd'Ecole modèles. -

L'con. M. X. Garneau. M. C. r. appuie les remarques de M. Magnan. Commecitoyen de la région de Québec, il rend un éloquent témoignage au bien accompli parl'Ecole normale dans la région de Quiébec. Il dit que la nombreuse députation pré-sente, composée en grande partie d'anciens élèves, occupant et dans lenseignemnt etdans les diverses professions des positions très honorable sont une preuve que etcole normale Laval a produit des résultats sérieux. Il reconnaît publiquemueat toutl'intérêt que le gouvernemet porte à la cause de l'Instruction puble, particulière-nuent aux Ecoles normales. M. Garneau dit que rien de plus pratiu ne pourraitêtre fait quen pourvoyant lEcoe normale LavaI d'une école d'application convenable.a Fiset député de St-Maurice, appuie la requête des anciens élèves de PEcoletorae Lavai, mais il veut qu'il soit bien compris que sa démarche ne pourra que luide utile, lorsqu'il s'adre er au gouvernement pour favoriser rinstruction publiquedans la région des Trois-Rivières. Il espère bien qu'à leur tour les citoyens de Qibec voudront bien l'appuyelorsquil fera des démarches pour favoriser la régiondil est un des représntants.
L'oo premier ministre prit ensuite la parole. Il reconnaît parfaitement lebe fondé des demandes sérieuses eposées par M. Magnan, le président du comitéexécutif du cinquantenaire de l'Ecole normale ava. Il n'est pas en mesure de direi a mn le nenent pourra, dès cette année, compléter FEc normaleLaval d'une fao dfntie ais il déclare à la grande satisfaction de la mom-
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breuse délégation que cette démarche ne pourra que hâter la solution de cette ques-
tion importante. M. Gouin rappelle que le gouvernement a déjà fait beaucoup pour
l'Ecole normale Laval, mais qu'il est bien décidé à compléter son ouvre dans un avie-
nir prochain. « Soyez certains, dit-il, MM. les délégués, que le gouvernement ne
laissera pas passer le cinquantenaire de votre Alma Mater, sans lui témoigner d'une
façon tangible, l'intérét qu'il lui porte. »

Les délégués se sont déclarés enchantés de leur entrevue avec le premier mi-
nistre et ses collègues.

EiELunGRAPEIE

SAuvEz. DE CHSAMPLAIN. Fondateur de Québec et père de la Nouvelle-France.
Histoire de sa vie et de ses voyages par N.-E. Dionne.

C'est le tome deuxième de la vie de Champlain que le Dr Dionne vient de pu-
blier. Ce nouveau volume contient 55o pages d'une lecture très intéressante.

Le livre de M. Dionne arrive fort opportunément, à la veille des grandes fêtes
du 3e centenaire deQuébec.

Nous espérons que les maisons d'Education et les commissions scolaires sauront
encourager cet ouvrage canadien, écrit avec le plus grand souci de la vérité historique.

VIX DC SAINT FRANÇOIS SoLANo, d¢ l'Ordre des Frères Mineurs, APotre de
l'Asérique méridionale, 1549-1610, par le Père Ange-Marie Hiral, O. F. M. Impri-
merie Desclée, de Brouwer et Cie, Lille.

Vie d'un Missionnaire et d'un Saint .(lisons-nous dans la Rwue du Tiers-Ordre),
elle a fous les attraits des aventures avec leurs situations désespérées qui captivent
l'imagination, la jettent dans une curieuse perplexité, et la rendent impatiente de de-
vancer les pages pour connaître le dénouement Elle a, par la variété des scènes,
toute l'allure d'un roman, avec cet avantage cependant qu'elle est un récit vrai. Ce
n'est pourtant pas seulement l'histoire d'un voyageur, c'est celle d'un missionnaire et
d'un Saint ; aussi, au milieu des tempêtes et des naufrages, des abandons et des
tremblements de terre, il y a l'action divine dans l'âme du héros d'abord, puis autour
de lui, par les miracles et les fruits de son apostolat. Tout ce que peuvent désirer
l'imagination, l'intelligence et le cœur se trouve réuni dans cette intéressante vie de
saint François Solano : aussi d'avance sommes-nous assurés de la faveur qu'elle ob-
tiendra auprès de nos lecteurs.

Cette vie a été écrite par le Père Gardien du Couvent des Franciscains de Qué-
bec ; dédiée à Monseigneur l'Archevêque de la Vieille Capitale, elle porte en tête
une lettre très encourageante de Sa Grandeur à l'auteur ; enfin imprimée dans l'un
des meilleurs ateliers du monde. avec de nombreuses gravures, toutes parfaitement
appropriées et qui nous transportent sur les lieux, tout près des objets décrits, cette
nouvelle vie de saint François Solano se présente sous les meilleurs auspices.

ALcoot xT A.cooLsM.--Caseies sur l'Intempérance, par Edmond Rousseau.
C'est la quatrième édition d'un livre aussi utile qu'intéressant.
M. Rousseau mérite plus que des félicitations de convenance ; il a droit à la sin-

cère reconnaissance de ses compatriotes.
Son ouvrage, enrichi de nombreuses gravures, est le fruit d'un travail méthodi-

que et consciencieux. Il est d'une lecture agréable, et porte la conviction dans les
esprits.

Des lettres très élogieuses de la part de Son Excellence le délégué apostolique. de
S. G. Mgr Bégin et du Dr Brochu sont placées en tête du volume. Chaque chapitre
se termine par un résumé et un problème à résoudre. Nous recommandons particu-
lièrement l'ouvrage de M. Rousseau au personnel enseignant et aux cemmissions
scolaires.

Très bien illustré et joliment relié, Alcool et Akleeme devrait être distribul
-omme livre de récompense dans les pensionnats et les écoles.
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Almanach des CerCLeS agricoles de la Province deQubc(«ane..-.R-land et Fpils, 4diteurs.Qée(1ean).J- 
Ri

ole bocur rdié avec bon goût et remplie de nlotions utiles pour les agri-
L"Ilis»litj.E Di Aptlç E StrDlsstJltRiKciJELIEU 

Par l'abbé 1.-B.d.
dlloie curé de Saing-Tho-as d'A qin, Qué.L'ouvrage forme un volume de luxe, d'une lecture très attachante Il est im-
primé sur beau papier glacé et comprend 60o pages. Trente de celles-ci sont illustrés
de gravures bien réussirs. M. l'abbé Allaire a droit aux félicitations de ses compa-
triotes pour le livre vraiment canadien qu'il vient de publier. Pour mener à bonne fin
un travail de ce genre, l'auteur a dû s'imposer un travail de bénédictin.L'histoire de la -paroisse est complète tant au point de vue civil que religieux.
Les événemenits de O83 dans la localité ont reçu une attention particulière. Six cha-
Pitres leur sont entièrement consacrés, et que de détails inédits s'y rencontrent 1Plus de cent familles ont leur histoire dans ce livre.Tout Y est documenté avec soin. Les renseignements historiques abondent dansJe livre de M. l'abbé AIIaire.Pour se procurer le volume, on pourra s'adresser directement à l'auteur, et lui

eni expéie le prix par mandats payables à Saint-Hfyacinthe, par chèques payables à
SaintI*yacmnthe ou à Montréal, à ou par argent et timbres-postes sous enveloppes en-registrées.

Prix: Broché ..........
Relié demi-toile ...... ......Pour frais de port ajouter ........ '8A....E 

.... .20
M. l'abbé J.-B.-A. ALLAIRE,

Saint-Thonîas.deAquin
Près Saint-lyacuinthe,

Qué.

Core8Podo.
Réponse à M. A. A.,' Insrtimutricec: 10 « Les Règlements r;efondus du Comité ca-

tholique » (s9o6), dernière édition, disentpg21aril7o:«Lscm 
&qn c-lairi divet furnr l cobusibl néesire pour chauffer les salles de classe et

les autres Pièces de leurs maisons d'école à l'usage des élèves et des instituteurs ou
institutrices 20 Les écoles sont ouvertes du rer lundi de septembre au dernier
jour de juin, moins les jours de congés prévus par les articles z7 et 18 des RêgkeWgrefondu, page îs. -Réponse à MA-Ls C. : Les deux écritures : verticate et penchée sont autoriséespair le Comlité catholique

Au Lw 8tja5

(x ère -Causerie)
Cette belle et fertile région est reliée à Québec par l'importante voie ferrée LeQ'uébec et Lac Si%#-Iean.
Cette riche région forestière et -agricole dont le Lac Saint-Jean occupe le

centre, a subi deptuis un quart de siècle un merveilleux changement 'Avant la cons-
truction du chemin de fer cette vaste contrée comptait à peine quelques centainesd'habitants - aujourd'hiui elle attire de nombreuxc colons et son agriculture et son ini-
dutrie se développent à .vue d'oil. Elle a une étendue de 31AMo milles carrés et con-
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tient près de vingt millions d'acres de terre propre à la colonisation. Elle est près
de trois fois plus grande que la Belgique,, dont la superficie ne dépasse guère i;ooo
milles. Au point de vue de l'agriculture et de l'industrie, cette contrée est destinée
à devenir une seconde Belgique, dont la population dépasse six millions, tandis que la
région du Lac Saint-Jean, trois fois plus étendue, ne compte encore que cinquante mille
habitants.

Ce district est situé dans la partie la plus avantageuse de la zône tempérée. La
meilleure partie, celle qui avoisine le lac, se trouve entre le 48jme et le 49ième degrés
de latitude nord ; c'est exactement la latitude de la banlieue de Paris.

Faisons-nous un devoir de faire connaître à la jeunesse les ressources immenes
de notre belle province de Québec.

Louis XVI, Marie-Autoinette et la révolution de z789(i)

Au XXe siècle, le plan des conspirateurs du maçonnisme international-devenus
de plus en plus libres dans leurs actions-s'élargit de plus en plus. Il englobe. la
Russie, l'alliée de la France, qui jusqu'en ces derniers temps chrétienne encore dans
la masse du peuple et au sommet du pouvoir, était restée réfractaire à la Révolution,
à ses principes, à ses e conquêtes a. Aujourd'hui on voit la Russie descendre rapi-
dement la pente qui la mène aux abîmes! , Et quels sont les applaudissements qui sa-
luent l'Suvre des conspirateurs juifs, anarchistes, socialistes, révolutionnaires et le
travail des Loges ? Ce sont les applaudissements de toute la presse anglaise, protes-
tante, et inféodée au naçonnie mondial.

*
* *,

DEUx DEvISEs mAçoNNIQUEs

Mais revenons à la Révolution française.
La Répolte-c'est plutôt le nom qu'il faudrait lui donner--a commencé par la

France, parce que d'après le plan maçonnique international, il importait de détruire
tout d'abord les Lys. La devise secrète des Loges de France, le signe de ralliement
était double : Eca.·. i.INF... L.·. P.·. D.·. Ces devises sont restées légendaires
et sont absolument acquises à l'histoire. La première est due au F.. Amourr (dit de
VOLTAIaM), initié à 32 ans, en 1726, selon son F.-. et ami Condorcet, aux Loges an-
glaises, pendant son exil en Angleterre, et afflié solennellement à la Loge des Neuf
Sours de Paris, le 7 août 1778.

Cette illustre canaille de Lettres, l'un des coquins les plus immondes que la terre
ait produits et qui mourut d'une mort de damné, en proie à une soif infernale, buvant
son urine. (historique)-avait écrit, le xi décembre 1764, à son F.-. et ami Damilia-
ville, une lettre publiée depuis avec enthousiasme dans la corresposdance de l'ignoble
auteur de la PficeUe :

« La Religion chrétienne est une religion infâme, 1 ne kydre abominable, un
emosre «'il faut nue cENT MAINS IN*ISIMLs PECaNT.... ECUASONS I!INFAME ».

C'était le mot d'ordre déjà adopté alors en Loges ...

*

En i88î, le F... de Lanessan. Ministre de la République-française et maçonnique
de France. complétait le cri du F... Arouet en s'écriant en Loges, comme député
< orateur a du c Grand Orient s.

« -Oui, nous devons écraser l'Infime ; mais l'Infàme ce n'est pas le clUrica-
Ume ; LINFAME C'es'r DiEu 1 s (Monde maçomnique de Paris, Recueil secret) No du

(i) Voir L'Ensgnement Primaire de janvier de 1907..
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m ois d'avril 188r, page 50, C ité dans Je R p o t P r e e t i e d o i r c , d-puté de Paris, sur la Pétition contre le a Fran arlnementage de. LoisPc) é

LE CONVxZNT D)£ 1782Le fait du premier ConVent international et maçonnique de juillet 178,2 à WiI-hcmsbad est Prouvé historiquement~ d'une façon irréfutable dans le céèbe ouvrage des
Deschamips et de Claude Janet : les Sociétii Secrètre e la SocitU Moe0Ce Conven.t eut lieu sur la convocation Officielle, ser M uF- de Brnswick. Il y vînt des délégués de toutes les Loges d'Europe, d#'Amérique et même
des coinIs de l'Asie. Il avait pour4jut d'amener une c<entente cordiale » en vue d'unec<action commune a-absolument comme les derniers couVents internationaux tenus àParis. Amsterdam, Anvers-d.<e 1902, 1903, 1904:-1- Le F.-* . Adami Weishampt s'empara de la direction occulte du c Cnet , de
1782. Cela résulte des documents historiques. cités par les auteurs des Sociétés se-
crètes et la Société moderne (tome Il, pages 103-109) qui re!>roduissent notamment le
texte authentique que des Rapports secrett des FF.-. « Illumnés , envoyés à ce Con-vent Par le F.- -. Weishampt,rpport saisis enI6 ors de la découverte du complotdes F.- Ilumin s, n B vier. C ttedécouverte et d'autres encore donnèrent iieu
à un irocès célèbre dans Ilhistoire du temps. LesE&rit oiilu des FF.. . lm
liés furent publiés en î786-î787, à Munich, par ordre du gouverneent~ bavarois et
sont actuellemnt encore déposés aux archives de Municlh.

(A Sivre) 1. HACAUI.T.

Kiaofre dua Caada
Prii.ipalm "at politiques et eigieu

Dexèeépoque (suite)

1648 à i6go1648 et i649D1estructicm des Hurons ar- les Iroquois.16_3-rriéede la GSoer Marguerite Borgeois à Montréal.î1657-.4,i Canada érigé en vicariat apostolique-Mademoiselle Mance fonde l'hôpital de Montréal.1658-DArgemnfait la paix avec les Iroqu[ois.1659-Arrivée de Mgr de Laval, fer évêque de Québec.16 60-Dévouement de Dollard.
1662Dificutésentre l'évêque et le gouverneur au sujet de l'eau-de-vie.16 6 3-Mgr de Lavai fonde le Séminaire de Quél*c. Conse Suean."-Tremblement de terre. elSum,-De Mésy. Population de la N.-F, : 2,5S0. Québec seul, lido.-l66,--Qubecérigé en paroisse.

1 ý55-Tâonrer intendant
-Arved Régiment de Carignan.68 --FmlvJion du Petit Séminaire de Québec, et d'une école industrielle, àSaint.Toachîm, par Mgr de Lavai.'('2-rriéede Frontenac. Erection du fort Cataracoui, aujourd'hui King-

T6 74Quée érigé en évêché.1677/-Découverte du Mississipi par Ls Joliette et le p. Marquette.1078-De La Salle construit des vaisseaux sur les lacs Ontaio et Erié.
(')Parb 1905. Un vol, in-douze. Hardy et Bernard, éditeurs, 8o rue de! Bon-dy3 frans 50 c.
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La réforme de l'orthographe

Le Bulletin du Parler français au Canada (livraison de janvier), signale un ar-
ticle reproduit dans L'Enseignement Primaire de décembre 1906. Cet article, qui est
de M. Faguet, traite de la Réforme de l'ort#-ographe.

Le Bulletin publie une longue liste -: travaux sur le même sujet parus depuis
celui de M. Faguet

Cette liste est intéressante, mais !e Bulletin admettra que, pratiquement parlant,
la question n'a pas fait un pas depuis juillet 1906.

Le Bulletin dit : < Dans le cours du mois de décembre 1906, le Conseil supérieur
a dû se réunir et de nouveau le rapport de la Commission a dû lui être soumis. Au
moment où nous écrivons, le rapport des délibérafûons ne nous est pas parvenu.>

Nous aussi, au moment ou nous écrivons, le rapport des délibérations ne nous
est pas parvenu.

Librairie classique
La Cie J.-A. Langlais & Fils, 177, rue St-Joseph, Québec, a constamment en ma-

gasin tous les livres classiques en usage dans les écoles de la Province ; catalogue
adressé sur demande.

Classiques des Frères du Sacré-Co-ur.-Cette librairie vient de conclure des ar-
rangements avec la procure des Frèree du Sacré-Cœur d'Arthabaska pour un dépôt
de livres à Québec. Les membres du corps enseignant sont donc assurés de pouvoir
se procurer ces livres quand ils le désireront.

Connaissances usuelles : par le professeur N. Tremblay. Ce livre ne paraitra
qu'en janvier prochain. Les commandes reçues depuis septembre, seront remplies
aussitôt.

Méthode de comptabilité agricole : par le prof. O.-E. Dalaire. Ce livre a été
approuvé à la dernière réunion du conseil de l'Instruction oublique et est en vente
chez tous les libraires. Les instituteurs et les institutrices sont priés de s'adresser aux
libraires pour se le procurer ; cet ouvrgae n'est pas donné par le Département d A-
griculture. Prix 25 cts; par la poste 28 ts; à la douzaine $2.5o.

L'Analyse grammaticale et l'Analyse logique aux Brevets de capacité, à l'Ecole
normale et aux écoles Intermédiaires et Supérieures, par le prof. C.-J. Magnan. Con.
formément au Nouveau Programme d'Etudes. Ce nouveau livre, édité par la Cie
J.-A. Langlais & Fils, paraitra en janvier 1907. Commandez d'avance.

Hygiène, par le Docteur Paradis.-L'éloge de ce livre n'est plus à faire. La
balance de l'édition est la propriété de La Cie J.-A. Langlais & Fils: prix, 40 cts:
par la poste 45 cts.

Bancs d'écoes.-Les municipalités qui ont besoin de bancs et pupitres trouveront
l'article qu'il leur faut, en s'adressant à notre librairie. Nous recommandons ce.

pendant de faire les commandes d'avance, car il faut au moins trois semaines pour
en faire la livraison, vu la grande demands actuellement.

Cartes géographiques et globes terrestres.-Nouvelle importation justement re-
çue. Grand choix et prix modérés.

Livres de récompense.-Nous invitons les collèges et les couvents à nous adret-
eer leur comande de livres de prix à bonne heure. Consultez notre catalogue et vola
ros prix de vente. Afin de pouvoir donner plus grande satisfaction à notre nombreme
clientèle, ces livres seront reçus fdn de mars. Notre importation sera conuidérable, de
sorte que nous pourrons donner satisfaction à tout le monde. Vu le prix très m
auquel nous vendons.les livres de récompense, nous prévoyons une grande augme
tion de vente dans cette spécialité. Demandez notre catalogue.

ORGANISATION ECCLESIASTIQUE, POLITIQUE ET ADMINISTRATI
DU CANADA

Un supplément traitant de l'Organisation EcclIsiastique du Canod* a été aj
au manuel : ORGANISATION PotITIQuE ET ADMINISTaATIE uDu CANNADA. S*adr
à J.-A. Langlais & Fils, 177. rue St-Joseph, Québec. N. B.-Le supplément se
avec le manuel sans frais additionnels.


